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RAPPORT
BSSIEtTRS,
Dans sa séance du âi décembre dernier, la Société nous a chargés , M. le professeur Chaussier et moi , de lui rendre compte d'un manuscrit de M. le docteur Londe, ayant pour titre : Gymnastique médicale ^ ou FExercice appliqué aux organes de F homme ^^ diaprés les lois de la physiologie y de Phjgîene et de la thérapeutique.
M. Londe a mis en tête de son travail une Introduction , dans laquelle on lit avec intérêt quelques consi-
* Depuis que ce Rapport a été fait, les lenteurs de l'impresatoa m*ont fourni le loisir de jeter cà et là quelques notes, de faire même quelques additions au texte des dernières feuilles. Ces notes et additions^ qui, réunies, ajoutent à peine deux pages à la totalité de l'ouvrage , n'ont pu être lues , par conséquent jugées par MM. Ie3 Commissaires, et je pense que lé respect que je lejir dois et que l'équité exigent de moi cette- déclaration.
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dérations générales sur l'utilité de la Gymnastique, un précis historique de cet art, depuis son origine jusqu'à nos jours. L'auteur prévient qu'il ne se bornera pas à la description sèche et aride des exercices, qui seroit privée de son principal intérêt , si on n'indiquoit en même temps les effets produits par les divers exercices et les circonstances dans lesquelles ceux-ci doivent être pris.
M. Londe s'est donc tracé un plan plus large que tout ce qui a été publié jusqu'ici. C'est l'exécution de la première partie de son plan qu'il soumet au jugement de la Société. C'est la gymnastique étudiée dans ses rapports avec l'hygiène, et appliquée à l'homme sain , qui fait l'objet du manuscrit dont nous devons vous rendre compte.
Ce premier travail est divisé en huit chapitres. Dans les six premiers, Fauteur traite du mouvement en général, classé les exercices, indique les effets généraux propres à chaque classe. Il passe ensuite à l'examen des exercices compris dans chacune; il donne leurs origines, en décrit les procédés pratiques, eu spécifie les effets.
Un chapitre entier consacré aux gymnases modernes , présente une esquisse rapide de ces établissemens.
Après avoir exposé les différentes pratiques usitées dans les anciennes palestres, telles que frictions, onctions, etc., M. Londe traite des applications gymnastiques. Ici Fauteur n'a rien omis pour rendre facile à chaque individu l'application de ce moyen de saotié.Il apprécie les tempérament, assigne k chacun le mode et la mesure d'ei^ercice qui lui convient; d'autres ap-
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plications ont été déduites de la constitatioii, des âges, des sexes, des individus, de l'habitude, du degré des forces des divers systèmes, etc. ; ce chapitre est terminé par les précautions réclamées pour Femploi de la gymnastique, par des conseils sur les vètemens, par une discussion «or Futilité des ceintures et des jarretières à Tusage de la gymnastique.
M. Londe examine dans le chapitre vin Tinfluence des exercices musculaires sur Tencéphale , et réciproquement les effets de celui-ci sur le reste de Torga* nisme. Cet examen le conduit à donner quelque pré* ceptes sur la manière de diriger Téducation des fiicultés morales et intellectuelles, et sur la conduite des gens de lettres, s'ils veulent prévenir les suites fiLcheuses attachées à leur genre de vie.
Ce travail, dans lequel on peut reprocher à l'auteur de s'être trop hâté de résoudre quelques questions encore litigieuses , accessoires d'ailleurs à son sujet , est d'autant plus intéressant, que les ouvrages de gymnas* tique anciens ne sont pas au niveau de la science, que le petit nombre d'écrits modernes ne présente qu'un recueil d'exercices , sans aucune indication de leurs rapports avec l'hygiène , par conséquent privés de leur plus grand intérêt, particulièrement pour le médecin.
M. Londe a traité ce sujet de plus haut, avec des vues plus philosophiques et plus médicales. Il est désirable que tous les instituteurs de la jeunesse se pénètrent des vérités utiles que renferme cet ouvrage, remarquable encore par Térudition dont il est enrichi.
En conséquence, vos commissaires vous proposent de donner votre approbation à ce premier travail de
M. Londe, en inTitant son auteur à poursuivre ses re» cherches, ses expériences, et à mettre à fin la seconde partie de son ouvrage qu'il a si heureusement corn*' mencé.
Séance du 4 janvier iSaié
Signé ESQUIROIi, rapporteur.
GHAUSSIER.
Le Secrétaire de la Société de Médecine établie dans le sein de la Faculté , membre de l'Académie royale des Sciences , etc. , certifie que le Rapport ci-dessus a été lu , cl adopté par la Société, dans la séance du 4 janvier i8ai.
Pour copie conforme, le 7 janvier 1821.
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Depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, les médecins et les philosophes ont manifesté la meule opkiion en faveur de l'exercice. Tous ont préconisé ses a van- > lagés; tous ont célébré ses étonnans efiPets. Les législateurs anciens, bien persuadés que le bonheur de Fhomme cousistoit autant dans la bonne harrnonie de ses facultés physiques, que dans le développement de ses facultés intellectuelles^ avoient fait de là gymnastique la base essentielle de l'éducation nationale; et les médecins de l'antiquité noUs prouvent assez, par leurs nombreux écrits sur cet art, combien étoit grande la confiance qu'ils lui accordoient dans le traitement des maladies. Les uns et les autres avoient l'avantage d'être écoutés, et l'on voyoit adopter et fleurir les belles institutions que la philosophie et la médecine avoient
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établies de concert, pour le bonheur et la conservation des hommes. La vigueur du corps et l'énergie de ses facultés étoient la première récompense que Ton retiroit de l'adoption de ces institutions. Des exercices répétés, une nourriture frugale, en conservant aux moeurs leur pureté, prévenoient on dissipoient les maladies.
L'art perfide (i) de travestir les présens de la nature, tout- à -fait dédaigné, ne donnoit pas naissance à ces besoins artificiels, à ces appétits factices, si communs de nos jours : aussi les besoins naturels et les véritables appétits étoient-ils supportés avec plus de constance et de courage.
Ce n'est que lorsque franchissant les bornes de la civilisation > et s'abandonnant de plus en plus au luxe, l'homme a commencé a méconnoître les lois de la na7 ture, et à s'éloigner de sa destination pri-
(i) C'est un art perfide^ dit M. le professeur Halle, que celui de présenter à des hommes rassasiés , et déjà suffisamment aoun'is , des mets qui réveillent l'appétit éteint , et qui font naître le désir et U plaisiff quand 1» besoin nexiste plus.
initive, qu'il s'est bientôt vu en proie à toutes les maladies qui désolent son es* pèce. Mais pour ne pofint reiaûionter aux fiers républicaine d'Athènes ou âe Sparte, comparons l'efféminé citadin, dont la chétive constitution ploie sous ka infir^ mités qui découlent d^ sa moUease, osant à peine se servir de ses xnains délicates et ée ses débiles bras, avec le mâle Tilla-geois, pourvu d'organes forts et vigou-^ reux^ quoique nourri d'alimens grossiers (i) et exposé à l'intempérie de toutes les saisons. Sous le dais de l'opulence et sous les pavillons de la volupté, lea maladies chroniques, les idées Içs plus tristes, l'ennui le plus dévorant, minent lea jours du premier; sous un humble toit d^ chaume, la santé ta pins florissante fait le bonheur de l'autre. Les passions gaies (2)
(i) Il faut pourtant connsemr que les aHnois du tiU lageois, qu oq désigne pstf cette expressien (groèsteny^ que semble avoir censaevée lusage, aonc ordniairenieiit? plus simples f plus oatureki et moîas niaifaîs|»# qtie .ceux du citadin.
(2) Je suis loin de regarder ^ ainii que je te 4irai '
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ont seules prise sur son âme. Quelle force! quelle stabilité dans la santé! quel brillant coloris! Étranger aux maladies et è la foiblesse, partage inévitable du premier, il parviendroit à la plus longue vieillesse si, dans ses jours de. repos, il n'approchoit trop souvent de ses lèvres la coupe des stimulans , dans laquelle il puise la majeure partie des phlegmasies aiguës, seule espèce d'affections qui le précipite au tombeau :
Ofortunatos nimium, sua si bona norint, Agricolas! (Virg.)
Portons encore nos regards' sur ce sauvage, dont Fart n'a point armé la force
dans un autre article, les passions et idées, de quelque nature qu'elles soient, comme étant sous la dépendance de rétat général de la constitution , on même du tempérament , puisque je n*ai admis , avec quelques auteurs modernes, qne Tencéphale seul comme condition primitive de ces actes moiraux. Cette opinion ne m*empèche pourtant pas d'avancer qu'en raison de son travail et de son régime, qui soustraient le cerveau à beaucoup d*impressbns , Tbabitant de la campagne se trouve dans une position à échapper plus facilement aux passions tristes que Thabitant des villes.
ni dénaturé les alimens^ qui lie sait s'il existe d'autres liqueurs que celles qui lui sont offertes par la nature, et d'autrea moyens pour obtenir ce qui lui est néce»« saire, que ceux qu'elle lui fournit directement. Sa taille , sa souplesse , ses proportions harmonieuses, tout son physique enGn, nous présentent l'image de la perfection humaine, et c'est cet homme^ dont la vie est livrée sans excès à un exer* cice libre, qui l'emportera par sa vigueur et par la beauté de sids formes sur la plupart de ceux qui ont été réduits en société. Jamais aucune affection ne le tourmentera. La vieillesse même exempte d'infirmités reculera pour lui ses limites ordinaires. Je n'ai garde pourtant de faire ici l'apologie de l'état sauvage; je ne veux que le comparer à l'excès dans lequel sont tombés les peuples modernes par un usage vicieux et mal entendu, par une sorte d'abus de la civilisation ; je suis même éloigné de croire que l'homme puisse,»
dans cet état, atteindre le terme le plus reculé de la vie; et si l'existence du ^a»-
rage e^t longue comparativement à celle des hommes civilisés^ c'est parce que sur plusieurs mille de ces derniers il en est à peine un qtii^ ne succombant que sous le seul poids des ahs^ rencontre dans Pcxtinction successire de tout son organisme^ lès €lPets d'un sommeil qui ne sauroit plus causer d'eflfroi. La vie du sauvage, en ef' fet, est trop active ; la nécessité le contraint k faire un usage trop répété de sa force ; ses mouvemens extérieurs sont trop continuels, les intérieurs par conséquent trop rapides; Pensemble de sa vie entraîne en un mot Une consommation trop active du principe vital, pour qu'il puisse atteindre à un terme aussi reculé qu'un hoihme qui, très-fidèle à la nature, seroit dispensé, par les avantages inappréciables d'une vraie civilisation, de cette multitude d'actes qui accélèrent, d'une manière si prodigieuse. Faction de tout l'organisme animal. En outre l'homme civilisé, parvenu à un certain âge, est entouré de plus de moyens de conservation que le sauvage.
L'histoire de la gyinnaatique médicale nous prouve que, dès la plus haute anti-*^ quité, Ton savoit apprécier exacteraeût Tinfluence de Texercice sur Tétat général et local Aeé forces de récônbmîe. N6us allons en donner un précis, tout en nous réservant de rendre, si nous le pouvons, moins arides et moins fastidieuses Félude des détails pratiques et l'influence des divers procédés mis en usage, en joignant à Fexamen de quelques-uns des exercices te que nous aurons pu découvrir ou présumer sur Fépoque à' laquelle ils furent institués, leurs progrès, eu un mot, les diverses circonstances qui s'y rattachent.
L'origine de la gymnastique médicale se perd danâ la nuit des temps. Les Grecs font honneur de son invention à A-bcU^ pias (i) AîKAMniAi. Le nom de ce grand
(i) Asclépias naquit en Thessalie, i3n âHS aratrt notre ère. Il avait été disciple de Ghiron.... « Il con- « seilla, dit Galien, à d'autres (et ceux à qui il donnoit < cet avis n'étôîent pas en petit tiotiibre) d0 chasser, « d'aller à cheval , et de sf' occuper aux (ÊietcksiBè irtiK« « taires. II leur indiqua Veapèce de mouvement qu'il
homme fut défiguré. Les Latins le nommèrent ^sculapius, d'où nous est venu le mot JEsculape; tout le merveilleux des mythologues environna sou/berceau.
On le fit descendre dH Apollon, père de3 arts libéraux et dieu de la lumière; la voix de la reconnoissance lui décerna les honneurs de l'apothéose : mais douze cents temples élevés à sa mémoire par la plus belle des vertus sociales , devinrent bientôt la possession de prêtres impos-teurs^ qui^ soumettant à des rites superstitieux les pratiques de ce génie sublime^ les firent servir d'instrument à leur cupidité, Médée fit encore pratiquer aux hommes des exercices propres au rétablissemelit de la santé. Les poètes publièrent sur cette femme les fables les plus extraordinaires et les plus injurieuses. Il est néanmoins certain qu'elle n'a partagé avec tant de génies^ dont l'humanité s'ho^
« leur CFoyoit plu» i«tlutaire,0t parmi les exercices miU*^ « laires ceux fpà leur étoient convenables » etc. » (/?« SanUaU tuenda, lib. n , cap* 8.)
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nore aujourd'hui, tous les noms prodi-* gués à la gente magicienne, que parce que^ bien supérieure en lumières à son siècle^ et ramenant par Inapplication d'un système bien combiné d'exercices, des hommes perdus de mollesse et fondus dans le repos, à la santé la plus florissante, elle paroissoit, aux yeux du vulgaire, ne les arracher que par ses enchantemens , aux infirmités d'une vieillesse précoce* 31edea hominibus juventutem , resti-* fuisse^ et in robusHorem eos œtatem retmxissefingitur:proptereàque eamveneficam fuisse aiunt ^t non est ita :
fidtfœminaprudens, quœ exenitationibus gymnasticis molles et effeminatas,, &tioque corruptos ad intégrant sanitatent traduxitj^ etc. (Plemp.)
C'est néanmoins postérieurement à ces temps héroïques et fabuleux qulccus (i)
(i) Ce Médecin jouissoit d'une certaine réputation rers l'an 353o« C'est sa grande sobriété qui donna lieu à ce proverbe si commua chez les Grecs : Le repas
deTarente, puis Hérodicus(i) de Sélivrée, Iréduisirént eu art la gymnastique. Ce dernier en fit uiie branche de la riiédecîne , *t créa nn plan d^eiercices propres à l'entretien de là santé et à la guérison des maladies. Il est beaucoup plus connu que le premier, et ses préceptes, sur une partie dont son pt^édécesseur avoit jeté les fondemens, lui valurent le titre d'inven* / teur, titré quHl conserve presque généralement aujourd'hui, et auquel on en associe un autre qui ne lui est pas moins glorieux, celui d'avoir compté Hippocrate au nombre de ses disciples. Hérodicus étoît maître d'une palestre, et dirigeoit dans son établissement des exercices qui, depuis long -temps, étoient en grande
(i) Hérodicus de Sélymbre ou Sélivrée, ville de Thrace , selon Plutarque , ou de Lentini en Sicile, selon d'autres, naquit yers la 78* olympiade, année troisième, c'est-à-dire 446 ans avant Tère chrétienne; suivant Goufin (voye* X Encyclopédie) la naissance d'Hétt>âi6us précéda celle d'ftîppodrate àt àix ans. Comment se fait*il donc qu'Eloi fasse naître Cé dernier 460 ans avant Jésus-Christ?
considération chez les Grecs (i). Ce ne fut qu'après avoir senti tout le bien que sa santé^ jusque-là très-foible^ avoit re-»
tiré de ces mêmes exercices qu'il faisoit pratiquer à se>s élèves, qu'il conçut l'idée de les appliquer à l'hygiène et à la thérapeutique, idée que ses successeurs ren-* dirent féconde en résultats avantageux , mais dont H ippocrate lui reproched'a voir souvent fait de mauvaises applications*
L'illustre commentateur de ce dernier, Gâlien, et tant d'autres savans dont le temps a dévoré les travaux, mais dont les noms, échappés au naufrage des siècles, nous ont été conservés par le médecin de Pergame, paroissent s'ètje occupés avec le plus grand succès du inème objet, et avoir regardé la. gymnastique comme la branche la ^us importante de l'hygiène. .
Les noiâns de Diodes, de Praxagore , d'Efrasistrate, de Philotime, d'Hérophile,
i«aa*-«rik>^
(i) Il nous est facile de calculer^ pat Vëpoque' de la naissance d'Hérodiçùs, combien là gymnastique 6ljm« pique , et tous les jeux gymniques en général étaient antérieurs à la gymnastique médicale,
d'Asclépiade (i), de Theon, de Diotime, etc., doivent être honorablemeot mentionnés dans les fastes de la gjmnas* tique. On doit associer aux noms d'Hippocrate et de Galien , ceux de Cornélius Celsus, d'Avicenna, d'Oribaze, et de tant d'auteurs anciens qui, dans leurs écrits, donnèrent sur l'objet qui nous occupe les préceptes les plus judicieux.
Après une longue suite de temps, Mercuriali rappelle l'attention sur la gymnastique. Éclairé de l'expérience des an-*
(i) Cet Asclépiade, dont M. Tissot associe le nom à celui de Mëdée , et qu*il place avant Rérodicus, est né , suivant Pline, à Prusa dans la Bithynie ; il vint à Rome ▼ers l'an 6i6 de la fondation de cette ville. C'est lui dont Pline appelle la méthode thérapeutique , lucundus cU" randi methodus. Il finit sa carrière à Jâge de quatrevingts ans, et 98 ans avant Fère chrffienne. Il exista donc long-temps après Hérodicus. L'on voit d'ailleurs, dans sa vie, qu'il décrïoit la doctrine d'Hippocrate touchant les jouirs critiques, qu'il railloit la médecine des anciens en disant qu'elle n'étoit qu'une méditation sur la mort, etc. etc. Tout cela prouve encore qu'il étoit au moins postérieur à Hérodicus et à son immorid disciple.
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cîens, sur l'autorité desquels (relativement aux applications thérapeutiques) il s'appuie souvent, et peut-être avec trop de confiance, Mercuriali nous fournit dans son traité intitulé de Arte gymr nasticây imprimé en 167 5, le recueil le plus précieux des usages des Grecs et des Komains sur les divers exercices^ leur origine , les circonstances dans lesquelles ils étoient pris, la description des lieux où l'on s'j livroit, celle des divers instruraens employés, etc. etc. Cet ouvrage est enrichi de trente et quelques gravures.
Tantôt, copiées sur des médailles ou sur des statues antiques, elles nous présentent les attitudes diverses des athlètes de toutes les classes, et la peinture des instrumens dont ils font usage. D'autres fois, dessinées d'après nature ou copiées sur les bas- reliefs d'architecture de Vitruve, elles nous offrent le plan des amphithéâtres et gymnases des Romains (1). Cet ouvrage, plein
(1) Ceux des Grecs sont décrits par Barthéleml. {Voyage du jeune Anacharsisj liv. vin.)
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d'érudition^ eat partout rempli de \ne^ trtiles et profondes} mais souvent Fauteur est fatigant par ses répétitions.
Pepuis Mereuriali , peu de médecins nous ont laissé^, sur la gymnastique^ des tTaités ex professa. On trouve bien'^ dan»
les grands maîtres de Fart, des préceptes^ épaîs, relatifs à Femploi de Fexercice recommandé comme moyen curatif dans un grand nombre de maladies; mais aucun auteur n'a appliqué d'une manière métho^ dîque les mouvtmens variés dont est susceptible la machine humaine; au développement et à l'éducation des orgaùes de l'économie. Nous possédons pourtant le Traité de Francisée FuUer, publié à Londres en 172&, et celui de notre respectable confrère M. le chevalier Tissoty publié en 1780 > ouvrage dans lequel on rencontre d'excellentes applications thérapeutiques.
Plusieurs, traités de gymnastique ont été publiés en Saxe, en Prusse et en Suisse^ par MM. le conseiller Gultsmuths , Jahn et Clias. Dans aucun de ces traités^ l'exer-
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cice n'est envisagé sous le rapport médical. Celui de. M. Clias , gymnasiarque de Berne, préaente un recueil de mouvemens asse^ éteudii ; mais cW ua simple manuel pédatribique ^ propre seulement à celui qui veut diriger Pexéculion des exercices ; (i) encore , ne rempUt-il cet objet que d'uncï umnière un peu imparfaite, si relève qui en sijit les deaeriptions^ parfois obscures, n'est à même de voir fortifiés, je àuoisi peut-être avec plus de justesse, débrouilles par l'exemple, les^ précpptes qu'il y pvi^e. (i^)
Mon but n'est pas, comme on doit bien
(i) Je passe soi^ silence, et m'abstiens de qualifier un petit nombre d'explications que Fauteur a voulu donner sur certains points de physiologie. Il me suffira de dire quç M. Cl^a n'est pas médecin. \^
(2) La )ustic€f nous fait un devoir de dire ici cpi^. c'est M. Clias lui-même qui a traduit en françois son ouvrage, publié d'abord en langue allemande; et qut d'ailleurs rien n'est» plus difficile soit à exprimer, soit à bien saisir, que la démonstration des mouvemens si compliqués dont se composent beaucoup de ses e^er*^ cices.
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le présumer^ de composer un Traité ëlëmentaîre de gymnastique^ et de faire une démonstration d'exercices. Assez d'ouvrages modernes rempliront plus ou moins parfaitement cet objet. Semblable d'ailleurs à ces théories de manoeuvres militaires, une pareille production (fût-^ elle même exécutée sans blesser les règleâ de la physiologie ) pourroit-elle être- de quelque utilité sous le point de vue médical, si y loin d'indiquer les circonstances dans lesquelles on doit prendre les exer-^ cices, elle ne lie pas même à ceux*ci l'ef* fet produit par chaque série de mouvemens dont ils se composent?
J'ai particulièrement pour objet, dans ce travail , de rechercher l'influence de l'exercice sur nos organes, leurs facultés, leurs fonctions, leurs altérations ; de rappeler Inattention sur des ressources bien précieuses et trop négligées, de tracer sur leur emploi quelques règles plus individuelles qu'on ne l'a fait jusqu'à présent, de jeter, si mes foibles moyens le permettent, une clarté salutaire sur quelques
points de la physiologie hygiénique, d'appliquer à d'ai^tres, sinon des idées nouvelles^ du moins un langage moins contradictoire et plus convenable.
Cet ouvrage sera divisé en deux Parties:
dans la première je rechercherai les effets que produit Texercice des fonctions sensoriales (i) 9ur les agens de ces fonctions^ d'abord : et en outre sur lès fonctions nutritives et sur leurs ofganes. J'examinerai pareillement Finfluençe de certains mouvemens communiqués au corps de
(i) M. le professeur. Ghaussier comprend , sous le nom àe /onctions sensoriales, tout ce que, depuis lui, d'autres physiologistes ont désigné sous les noms de vie animale, vie de relation, vie extérieure, etc.; et par fonctions nutriiii^es, ce qu'ils ont appelé vie organique, vie dénutrition, vie assimilatrice, vie intérieure, etc. etc. Il pourra donc quelquefois nous arriver de nous servir indifféremment de ces diverses expressions , auxquelles nous attachons absolument le même sens.
Les fonctions sensoriales, exclusivement départies aux animaux , établissent des rapports entre eux et les objets environnans. On n entend donc pas seulement par ces motSi (fonctions sensoriales) les fonctions de chacun des sens, comme lanalogie des mots pouxroit le faire '
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l'homme, par des agens extérieurs dont la cause motrice est étrangère à son organisation; mouvemens qui, dès la plus haute antiquité , furent compris dans les domaines de la gymnastique. Cette première Partie comprendra Tapplication de l'exercice à l'homme en santé. Elle sera divisée en huit chapitres, dans lesquels je traiterai successivement : i**. du mouçemenf en général, de la classification des eooercices, etc. ; â°. des effets généraux déterminés par les exercices actifs sur toutes les fonctions de V économie, et de . ■■ ■ PII i».^ ^ ■ ■ ■* » . I ■ ■■ i ■ ■ ■■« ■« ■ ■
croire, mais bien toutes les fonctions qu on appelle de relation , toutes celles auxquelles préside le sensorium; ainsi, la locomotion est une fonction sensoriale, comme Taudition, la pensée, etc. Les fonctions nntHtives, communes à tous les êtres organisés végétaux et animaux, assimilent à Tindividu les alimens dont il se nourrit.
Nous verrons bientôt que c'est l'action des seuls organes sensoriaux qui constitue l'exercice proprement dit; qu'il n'est pas au pouvoir de l'homme de su^endre à volonté l'action des organes nutritifs, et que s'il augmente cette action , ce n'est guère que par l'in* ér mède des organes de relation*
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Veixamenpartioulierde ces differéns exercices; 3^ des exercices passas, e( dé leur infiuence générale et particulière , etc.; 4**. des exercices mixtes, etc.; 5^. des gymnases m^odemes; 6®. des frictions , onctions et du massage; '^'^ . de quelques considérations relatives à Vâge , aux tempéramensy aux sexes, aux habitudes, etc., et de quelques précautions à mettre en usage dans V emploi hygiénique de r exercice; 8^. enfin, de V influence des mouvemens musculaires sur V encéphale en général, et des effets dé-* terminés par V exercice de V organe intellectuel en particulier, premièrement sur le reste de V économie, secondement sur quelques-unes des facultés de cet organe.
Ce chapitre sera terminé par quelques conseils aux gens de lettres, et deux mots sur r exercice des sens.
La seconde Partie comprendra Fapplication des exercices à Phomme malade.
L'objet que nous nous y proposons, est de rapprocher de l'étude de chaque affection.
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le mode d'exercice qui doit la prévenir où . la guérir. Cette seconde Partie sera publiée séparément en un autre volume.
OU
li'EXERCICE APPLIQUÉ AUX ORGANES DE L'HOMME d'après les lois de la. physiologie, de l'hygieiïe
ET DE LA THliRAPEUTIQUE.
>-^^ Tl i ^ ' n~ ^ ^^^^ ""'"— — '*—""*' " *'" "i^ ^^^^^^in^ ^^'l^^r^^^^ i ^^ij-vfc^jt^ j ^fmf^jwxrvjt.
DU MOUVEMENT EN GENERAL
Le mouvement (i) est l'âme (a) de la vie générale, et la nature n'est autre chose que la matière en mouvement. Élevons notre imagination dans l'immensité de l'espace; ramenons-la vers
(i) On peut définir le mouvement : l'acte par lequel les corps changent de rapports.
(2) .^me désigne ici la propriété la plus universellement répandue de la nature.
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ce monde que nous habitons, considérons la matière douée dés propriétés qui lui ont été départies à l'instant de la création^ nous verrons l'existence du motiveroent démontrée par Ifes phénomènes "des corJ)s célestes, par ceux des affinités chimiques , par ceux enfin des corps organisés, végétaux et animaux. Tout se meut dans ï'uAiwiis i Sttppbsons un instant le mouvement cesser, la nature est morte, et rentre dans le chaos (i). Avec la vie nous recevons le mouvement, et nous ne le perdons que quand là ttîôrt MYÏx^e (à). Le mouvement présidé à toutes les fonctions de notre corps, image sublime àé kjftatuif'e et répétitioA de Tutiivers entier (3). On peut y en établir deux ordres bien tranchés.
(i) Nous ne nous servons des mots création et chaos que pour mettre quelqufes-tmes de nos .propositions en harmonie avec le langage reçu. Ce n'est pas ici le lieu de faire connoître quelles idées nous nous sommes formées de ces expressions^ et quel sens nous y attachons.
(a) Cette proposition s'entend du mouvement inhérent à notre mode d'organisation : prise dans un autre sens, elle seront ridicule, puisque la mort des êtres n'est qu'une comTbînaisoû différente dés- parties primitives de' la matière , qui domie tdors naissanc e -à des tnou vemens -d -mx a^tre ordre, otgaùisfe^'aiïtreafwrrties'du id»/^««^««r^^^.
(3) Notre corps, en eflFet, possèdeime infinité demod» daféreaiB de sensibaité, qui difièrent dans chacun de aes organes, en raison de la proportidn des élémeam -fiai
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Le premier ordre (désigné sous le nom de mouvemerH vital ^ parce qo'il est. oomitaun À tous les êtres vivans), n^ode spécifique du roouyejnenX universel, indépeedant pour ainsi dire de notre volonté, et sans lequel notre corps ne pourroit subsister un instant, dépend dé Tacition et de la réaction des molécules diverses qui composent et décomposent l'économie; il à Ueu dans l'universalité des organes, mais il, y est borné, et ne s'étend pas au-delà. Ses agens paroissenttirerdutrisplanchniqaeleurfacultémotrice, et cette faculté entre en action aussitôt que les orr ganes sont mis en rapport avec leurs stimulans propres. Il est lié à toutes les fonctions nutritives , il les constitue essentiellement , ne peut en être sé|)aré, se rattache tout-.à-fait à leur étude , et ne doit nous occuper ici que d'une ma-
entrent dans sa composition ^ comme ces modes de sensibilité diSerent dans les organes de la nature universelle , c'est-à-dire , dans les corps de tpute espèce qui composent le grand tout Chaque organe de notre corps avoit bescHh d'un mode différent de sensibilité pour contracter, en quelque>8orte , une alliance avec des matériaux q«i convinssent et qui pusseQit concourir à son mode d'organisation, à ses besoins , etc.
Quelques mouyemens circulaires qui se passent, dans l'économie animale ont epcpre été comparés par des observateurs de la nature/à ces cercles immenses perpétuellement décrits dans l'orhe infini.
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nière secondaire, c'est-à-dire, sou3 le point de ▼ue des influences qu'il reçoit du second ordre que nous allons présentement examiner.
Le second ordre de mouvement, dont celui de meisse constitue la nlajeure partie, appartient aux fonctions sensoriales , et s'étend en conséquence aux objets qui nous environnent. Soumis à l'empire de la volonté, les mouvemens de cet ordre ont pour condition indispensable à leur manifestation, le cerveau, le rachis, et les nerfs qui partent de ces organes; pour agens secondaires et acti& , les muscles; enfin, pour organes passifs, les tendons, les os, etc.
C'est ce dernier ordre de mouvement commis à notre détermination , et que nous prenons de notre plein gré, qui doit faire l'objet de nos recherches. C'est en effet lui qui fortifie nos organes^ en développe les facultés, appelle en un mot la vie (c'est-à-dire, les combinaisons qui résultent des mouvemens du premier ordre) dans les parties où il a lieu. C'est ce mouvement qu'on désigne sous le nom à' exercice, et dont je me propose d'envisager l'utilité et surtout la manière d^'agir; car il ne suffit pas au médecin de savoir que l'exercice soit favorable dans une maladie, il faut encore qu'éclairé du flambeau de la physiologie , il désigne le genre d'exercice dont on doit user, qu'il détermine d'avance les changemens que celui-ci doit produire sur les
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divers organes qui lui seront soumis, et qu'il découvre enfin par quel mécanisme l'organisme animal en devra éprouver des modifications avantageuses. S'il n'a les connoissances néces-; saires pour procéder ainsi, sa médecine pourra tomber dans un vague dangereux y et sera tou« jours très-imparfaite dans ses résultats.
DE l'exercice et DE SE& DIVISIONS.
On donne communément le nom ^exercice à une série de mouvemens spontanés (i) ou imprimés. Nous emploierons ici le mot exercice pour désigner d'une manière générale l'action des organes soumis à l'empire de la :yolonté. Cette dernière définition peut , ce nous.semble| s'appliquer à l'exercice du cerveau , auquel nous
avec
(i) Ce mot spontané, qu'on a généralement adopté « vec M. le professeur Halle pour désigner l'exercice act^ opéré par les forces même de l'individu^ ne me paro^t pas convenir ici. L'adjectif ^/70?^/ie signifie : qui se /ait de lui'^nïéme; les mouvemens du cœur^ de l'estomac^ des glandes^ etc.^ et tous ceux qui n'attendent. aucqii ordre pour se manifester^ sont spontanés (si toutefois on peut admettre un mouvement sans mobile). Il n'en est pas de même des mouvemens musculaires ; ils sont soumis à la volonté et n'ont pas lieu spontanément*: Le cerr veau les commande aprè» avoir pris une détenninatio^*
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devons coasacrer quelques lignes , comme à celui des autres parties, (i)
Tous les exercices du corps peuvent être rangés dans trois classes : la première comprendra les exercices actifs; la deuxième , les exercices passifs; et la troisième^ les exercices m/^/ei.
Les exercices €uctifs seront ceux dans lesquels notre corps se meut de lui-même en totalité ou en partie, mais dans lesquels il est toujours le
(i) Je ne prétends pas pour cela que la première définition ne puisse s'appliquer à l'exercice du cerveau , puisque Faction d'tuj organe quelconque, que ce soit celui de l'intelligence ou ceux de la locomotion^ suppose toujours dans l'économie Texistencé du mouvement. Ainsi tout porte à croire que le cerveau agit tout aussi réellement sur les impressions qui lui sont transmises par les nerfs des sens, pour produire la pensée ou les mouvemens musculaires j que l'estomac agifsax^^^s alimens pour produire le chyme. Avouons cependant qu'on n'a pu jusqu'à présent admettre que par analogie, ce double mouvement en vertu duquel le cerveau perçoit les impj«ssions qui lui sont faites, et réagit sur elles, soit en produisant k pensée, soit en déterminant des actes de ïocomotion. Toutes le» expériences faites à cet égard n^oa* -encore pa «en<lre les yeux témoins d'a»e mobilité esscntieUe, inhérente, et propre au tissu du cerveau, pas plus qu'à celui des nerfs, auxquels on accorde cependant aasri ^eux modes d'action, en vertu desquels ils transmettent, par l'un , les sensations au cerveau , et rapportent, par l'autre, aUx muscles de la vie de relation , le principe de leurs mouvemens.
seul agent du mouveiaent ; par exemple , la course, le saut, etc.
Les exercices passifs, ceux dans lesquels ncAre •corps est mu par un autre corps; ou mieux , ceux dans lesquels notre corps ^ placé dans un réceptacle quelconque, est mu avec oe réceptacle par une force étrangère ; par exemple , la prottienade en voiture , le bercement , etc.
Les exercices mixtes ^ ceux qui tiennent à la fois des premiers et dès seconds, et da&s lesr quels, quoique notre corps soit mu par un autre, quelques-unes de ses parties n'en entrent pas moins d'elles-mêmes en action : tel est lexercice du cheval; tel est celni qu'on prend dans une nacelle lorsqu'on en dirige le cours en agitant les avirons, elc.
§. in.
RKMA^RQUE Sim l'uTILITÉ IXE l'eXERCICH.
La différence des âges et des tempéramens fait varier le degré d'utilité d^e l'esçroice et son influence sur l'économie:; il 4Est des individus qui doivent prendre un exs^rcice «modéré, d'acrtrès un exercice violent. Je dirai qttel ^nre d'exercice convient a tel ou tel individu, kprès avoir traité des divers exercices en particulier. J'observerai seulement ici, que toutes les fonctions des êtres animés ont pour but tôur con-
servation, tant qu'elles s'exercent avec modération , équilibre , et sont proportionnées aux simples besoins de la vie ; mais qu'il n'en est point qui, exécutée avec une activité portée au-, delà de son degré naturel» ne consume avec trop de prodigalité les moyens vitaux , n'use les organes par l'activité démesurée dans laquelle elle les tient, et ne devienne ainsi une cause de destruction. ]La conséquence que je déduirai de cette proposition , est , que l'exercice peut , lorsqu'il est porté trop loin chez certains individus, épuiser (il agit alors à la manière de tou$ les stimulaqs physiques et moraux) avec beaucoup de promptitude les facultés vitales (ij, donner aux fibres une extrême rigidité , enlever à la peau sa fraîcheur, faner la fleur de la jeunesse,
(i) Les auteurs anciens nous apprennent qu'il étoit rare de rencontrer des athlètes d'une constitution si heureuse, qu'après s'être signalés dès leur plus tendre jeunesse dans les combats gymniques, ils fussent en état d'y recueillir la même gloire, lorsque, parvenus à un âge plus avancé , ils avoient à disputer des couronnes avec des hotnmes faits. Aristote assure que, parmi les olympioniques, à peine en pouvoit-on compter deux ou trois à qui la nature eût accordé un pareil avantage. La raison qu'en allègue ce philosophe, c'est que la violence dès exercices auxquels on accoutumoit ces enfans, leur fàisoit "acquérir une vigueur prématurée, qui s'énervoit dans la suite, et ne pouvoit les accompagner jusqu'à la jeunesse et l'âge viril.
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amener en un raot la vieillesse et la mort avant le temps prescrit par la nature, (i)
JEstmodus in rébus , sunt certi denique fines ^ Quos extra citràque nequit consisterez rectum.
HOR
Avant de parler des différens exercices, je dois aussi faire observer que c'est à tort qu'on voudroit donner des règles fixes relatives aux lieux, à l'état de l'atmosphère, au degré de température, à l'heure du jour, à la durée, et à d'autres précautions sur lesquelles on doit porter son attention en jse livrant à l'exercice. Toutes ces circonstances sont entièrement subordonnées au tempérament, à 1 âge, au sexe, et à la con-
(i) Je crois que les faomines anroient moins besoin , d'exercice ^ s'ils ne faisoient usage d'aucun stimulant^ et qu en retardant ainsi la consomption de la vie ^ ils parviendroient à Tâge le plus avancé ; mais comme des substances stimulantes entrent dans la composition de presque tous leurs alimens^ même les plus simples^ il en ré--^ suite que l'exercice , bien qu'il accélère les acles de la vie, devient néanmoins de toute nécessité pour faciliter dans les membres elles parties externes du corps, la répétition des stimulations, que l'homme ne cesse, pendant tout le cours de sa vie , de diriger sur les viscères gastriques , et, par la voie de ceux-ci , sur des organes plus délicats encore ( le cerveau). C'est là la raison pour laquelle les stimulans les plus forts ne causent aucune maladie aux hommes adonnés aux exercices pénibles , et ne fon^
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stitutîon des personnes qui prennent l'exercice ; ainsi tel individu doit sy livrer dans un air froid et humide , tel autre dans un air chaud et sec. Je renvoie donc encore ces règles particulières, relatives aux individus, à l'article qui suit Fexamen particulier des divers exercices.
DES EXERCICES ACTIFS
EFFETS DES EXERCICES ACTIFS ENVISAGÉS dVnF
HANli^.R£ GÉiriRALE.
Effets locaux. — Pour nous faire une idée juste du résultat des mouveraens actifs , consi-
qu'abréger un peu la durée de leur vie^ tandis qu'ils causant toujours aux hommes qui vivent dans l'inaction^ et surtout à ceux chez lesquels le principe de vie est fort actifs les maladies les plus cruelles: A l'instant où j'écris et où je vis dans le repos du corps le plus absolu > la sus-r çeptibilîté de mes voies gastriques est tellement accrue^ que si je bois un peu de vin pur^ et surtout pendant l'état de vacuité de l'estomac y j'éprouve dès le lendemain le premier degré de. l'irritation de quelque portion du tube digestif. Quelques heures de diète, quelques verres d eau gpmmée/font di^paroitre cette légère phlogose, que je n'ai jamais vu naître sous l'influence des stimulans les plus énergiques , quand je me bornois à déterminer , par ma propre expérience , les résultats que je transmets aujourd'hui sur les exercices.
dérons les phénomènes qtii se passent lorsque nous exerçons un membre. Nous le voyons d'abord se gonfler par Tafflux plus fréquent et plus considérable du sang, la chaleur vitale s'y développer avec plus d'abondance ; si les mouvemens y sont répétés quelque temps , nous le sentons s'engourdir, nous y éprouvons un sentiment pénible, connu sous le nom de lassitude (premier degré de la douleur musculaire), et une difficulté de contraction, qui en est le résultat. Il est bien certain que si le mouvement étôit excessif, et que les propriétés vitales fussent appelées dans l'organe au-delà de toutes les lois physiologiques, il y surviendroit une véritable inflammation, et ses fonctions seroient entièrement interrompues. Mais si, au contraire, après certains intervalles de repos, nous répétons plusieurs fois les mêmes mouvemens, nous voyons se développer, dans la partie qui en est le siège, «ne perfection d'action dont elle ne jouissoit pas auparavant; il s'y manifeste, en outre, un surcroît dé nutrition et d'énergie, dû à Fassimi-' lation plus active des matériaux nutritifs. Ce qui a lieu pour ce membre, trouve son application dans tous les organes du corps, et quelle que soit la partie exercée, elle devient le siège des phénomènes que nous venons d'exposer.
Effets généraux. Mais e'n outre , si l'augmentation physiologique des propriétés vitales, due
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à l'exercice, 3e trouve moâtée à un degré ud peu élevé dans un organe, ou se passe dans plusieurs à la fois, alors elle se répète dans tous les autres , en vertu du consensus unus qui règne dans l'économie. Leurs fonctions sont alors modifiées , ainsi que nous pourrons en juger en étudiant l'influence des mouvemens actifs sur chacune d'elles.
IL
EFFETS D£S EXERCICES ACTIFS SUR LES FOlfCTlONS 1>E l'ÉCOîTOMIE ET SUR LES ORGANES AUXQUELS ELLES SOJHT CONFIJÊES.
i<>. Sur les fonctions nutritives en général, '
Les fonctions nutritives n'ont besoin d'aucune espèce d'éducation pour se perfectionner (elles sont tout aussi parfaites dans l'enfant qui vient de naître que dans l'adulte); mais leur sphère d'activité peut être étendue par certains actes des organes sensoriaux (les pioiivemens), comme elle peut être limitée par d'autrea (l'exercice outré des facultés intelleetuelles).
. Les stitnulans propres des organes suffisent pour faire entrer en action la faculté, qui est inhérente à leur mode d'organisation ; ainsi les alimens placés dans l'estomac déterminent l'exercice de la faculté digestive, de même que dans les fonctions sensoriales, les impressions
laites au cerveau, déterminent Vexercice des feicultés intellectuelles ou locomotives. Cependant la nature semble nous avoir donné des moyens d'agir, d'une manière appréciable, quoi* qu'indirecte, sur quelques fonctions nutritives; et de tous ceux qui sont en notre pouvoir, les mouvemens actifs musculaires sont loin d^étref un des moins efficaces; examinons*en donc les effetSi
Digestion, -— Les exercices actifs exécutés hors le temps de la digestion, expitent la faculté de l'estomac et déterminent le besoin. (On doit distinguer le mot faculté du mot fonction ^ . comme le mot besoin du mot faculté.) Et c'est avec beaucoup de raison que de tout temps on a regardé l'exercice pris avant le repas ^ comme l'assaisonnement le pluspropreàexciterl'appétit.
Les mouvemens actifs (s'ils sont violens) exé-^ cutés pendant que les alimens sont dans l'esto^ mac , pervertissent l'exercice de la fonction , parce qu'une somme déterminée de forces, ayant été départie à l'économie , ne peut être employée surabondamment dans un système, sansi être diminuée dans les antres. Ainsi les alimens traversent souvent les intestins avec une rapidité telle qu'aucune de leurs parties nutritives^ n'a été absorbée. Après avoir • rassasié deux chiens, M. C. ..... . en fatigue un,' et laisse'
l'autre dans le repos : tous deux sont ensuite
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après un certain temps, tués et ouverts : celui qui<^ été fatigué ne présente, dans son estomac, aucuns aliniens ; mais ils sont passés dans les intestins tels qu'ils avoient été ingérés; nulle partie n en a été absorbée. On trouve au contraire, dans Festomac de celui qu'on a laissé dans le repos, une certaine quantité d'alimens bien visiblement altérés par l'action de lestomac. Une partie déjà réduite en cbyme est passée dans lé duodénum.
Nous voyons donc que les forces concentrées pendant et pour là digestion, sur Testomac, n'en peuvent être distï^aites, sans préjudice, en faveur des organes de relation. Si la digestion s'exécute mieux chez les personnes ordinairement livrées aux travaux d'esprit, lorsqu'elles font, après leur repas, une promenade ou prennent quelque exercice modéré , c'est parce que les fonctions gastriques sont loin d'être aussi dérangées par ces mouvemeps qu'elles le seroient par l'exercice des facultés intellectuelles. Bla^s , me dira-t-on , si la même chose encore a lieu chez les personnes foibles qui n'exercent pas les fonctions cérébrales? Je répondrai que ce résultat vient dece qu'elles languissent trop habituellement dans un pernicieux repos, dont l'effet se trouve alors en partie dissipé par l'exercice ^ bien qu'il »e soât pas .pris en temps convenable*
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Absorption. — Lorsque Vexercicc actif précède le temps pendant lequel l'absorption s'exé* cute, il jouit d'une influence marquée sur la rapidité avec laquelle seront enlevés les maté* riaux nutritifs aux surfaces muqueuses intesii* nales. C'est lui qui , réveillant Taclion des vaisseaux absorbans, empêche que le séjour trop prolongé des alimens sur la membrane muqueuse de Tintestin, n'en exalte la sensibilité^ comme cela a lieu chez les personnes dont les iligestions sont souvent interrompues par des affections morales ou des travaux intellectuels.
L'absorption interstitielle est également rendue plus énergique par les exercices actifs^
Circulation, -^^ La circulation artérielle et veineuse devient plus active par l'exercice actif. Si d'un ûbié les battemens du ccelur lancent, dans un temps donnée une plus grande quantité dé sang artériel aux muscle;^^ auxquels il est nécessaire pour leurs contractions, ces derniers à leur tour, en se contractant, expriment plus parfaitement le sang veineux de leur tissu ^ et lui cqm«a muniquentune progression plus vivé^
Le tissu dû cœur est doué d'une plus grande force chez les individus habituellement livrés aux mouvemens musculaires violéxls.
Respirdtiôri. -^ Les phénomènes mécaniques et chiraico'vitaux qui constituent cette fonction, de succèdent avec plus de rapidité pendant le»
exercices actifs. Plusieurs de ceux-ci modifient la respiration d'une manière bien puissante:
les uns , en accélérant tout simplement ses phénomènes, comme la course; les autres, en y déterminant des changemens d'un ordre qui leur est propre ; tels sont certains modes du nager.
Cahri/îcation. — Quelsque soient les appareils où se passe la calorification que nous rangeons ici parmi les fonctions, sous quelque point de vue qu'on la considère, nous la voyons prodigieusement augmentée par la force, la durée, et surtout la fréquence des exercices actifs.
Sécrétions. — Un bien petit nombre des sécrétions intérieures est influencé par les mouvemens actifs. La sécrétion des membranes synoviales est la seule qu'ils augmentent bien manifestement. La surface séreuse de ces membranes, en contact seulement avec elle-même, à labri de tous les agens extérieurs, ne paroît en effet avoir d'autre stimulant propre, pour entrer en action, que les mouvemehs divers qui se passent dans son voisinage. Presque toutes les autres sécrétions intérieures sont diminuées. Il n'en est pas de même de celles qui se passent à la périphérie du corps, de l'exhalation cutanée, par exemple; celle-ci reçoit des exercices actifs une influence bien évidemment excitante.
Nutrition. — L'exercice actif modéré hâte la
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nnirition dans tous les organes de Véconomie; car il n'en est aucun qui ne partage plus ou moins les agitations moléculaires que détermine le mouvement dans toute la machine humaine.
C'est particulièrement néanmoins dans les agens de la locomotion que la nutrition est le plus marquée. Le mouvement active en effet cette fonction dans le tissu des nerfs locomoteurs; et, sur ce point, l'organisation rapproche des espèces inférieures l'homme que les circonstances obligent d^exercer uniquement ses forces physiques. Ainsi les animaux chez lesquels un exercice assez violent du système musculaire est pour l'ordinaire associé à un nombre fort limité d'actes intelligens^ ont les parties dont nous parlons, d'un volume considérable, relativement à,celui,du cerveau. Il suffit de jeter les yeux sur les renflemens de la moelle épinière du serpent, de considérer les nerfe locomoteurs de l'ours, pour voir combien, chez ces deux animaux , en prenant l'homme pour point de comparaison , ces organes sont développés relativement au cerveau.
Le système nerveux des fonctions nutritives ne semble pas être très-directement influencé par l'exercice actif; cependant, comme celui-ei détermine des effets très -sensibles sur les organes auxquels se distribue le trisplanchnique^ ce nerf doit nécessairement partager avec eux
l'énergie qui leur est imprimée par le mou* vement.
I^s exercices actifs, pratiqués de jeune âge, paroissent activer la nutrition du système osseux locomoteur; ainsi, les contractions muscu-^ laires le développent d'abord en totalité, et de plus, elles en augmentent le volume des émi* nences d'insertion et la profondeur des cavités de réception.
Mais c'est surtout dans le système musculaire que se manifeste, d'une manière remarquable, cette activité de nutrition , si bien caractérisée par les formes herculéennes des statues antiques.
L'influence du mouvement actif isur l'absorp-^ tion iioterstitielle et sur la fonction que lious examinons^ n'expliqiie-t-elle pas pourquoi les muscles sont et pliis développés et plus fermes chez les personnes qui prennent beaucoup d'exercice, tandis que chez les gens sédentaires ils sont et moins volumineux et plus mous ?
(Aussi l'embonpoint dont jouissent ces derniers doit plutôt être attribué à une pléthore lymphatique et à une isiugmentation dans la sécrétion de la graisse, qu'à une nutrition plus active du système musculaire,) Disons cependant que les muscles, tellement exercés qu'aucune trace de tissu laminéux ne Semble plus exister dans Jeurs intervalles, nç paroissent à l'œil plus fer-
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mes que ceux qui sont toujours restés dans le repos, que quand on les voit en contraction.
Hors de cet état^ ils semblent flotter comme s'ils avoient été disséqués, et se soutiennent moins bien, quoique leur tissu propre soit véritable* \ ment plus serré que ceux qui sont encore joints aux autres par une certaine quantité de graisse«
2*** Effets des exercices actifs sur les fonctions sensoriales (fonctions de la vie animale ou de la relation^ etc.) en général. '
Locomotion et fonctions encéphaliques. -— Les fonctions sensoriales réclament^ pour leur perfectionnement^ l'exercice méthodiquement di'» Tige sur les divers organes qui les exécutent. . Or, les exercices musculaires n'agissant direc^ tement que sur quelques parties mécaniques de la vie de relation, borneront leur influence à l'étendue des fonotions auxquelles président ces parties, et laisseront au contraire resserrées dans les plus étroites limites les fonctions nombreuses auxquelles préside isolément Tap^ pareil si complexe retranché dans le crâne. Les diverses locomotions acquerront donc une per» fection marquée, tandis que Pçn verra, moin$ développés et moins prédominans, les actes intellectuels, les passions ipéme qui nesoiit <i;d^fex<il* tation de diverses dispositions encéphaliques et
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non épigasiriques (i). L'influence des exercices actifs sur l'encéphale fera d'ailleurs le sujet d'un article séparé (2) , dans lequel nous étudierons d'une part cette influence, tandis que de l'autre nous ferons sentir les effets de l'exercice du cer* veau sur l'économie, afin de trouver avec plus de facilité , dans ce rapprochement , quelques principes propres à conduire à la solution du problème suivant : Le moyen d'exercer les or^ ganes de Vhomme de manière à les maintenir tous dans la mesure d^ action convenable • pour remplir la destination à laquelle il est appelé par la nature?
Sensations. — L'exercice actif des muscles diminueroit l'énergie des sensations en affoi- . blissant leurs organes, si ceux-ci pouvoient être dans UD repos absolu quand le système musculaire est en action ; mais comme l'exercice des sens est ordinairement nécessaire à celui des muscles, et coïncide presque toujours avec lui, il en résulte une simultanéité de développement dans les organes de la locomotion et dans ceux des sensations; il s'opère une sorte d'édu* cation commune à ces deux ordres de fonctions sensoriales. Il est certain cependant que les organes des sensations is^cquerroient une bien plus
(i) Cette idée sera développée dans le chapitre viii. . (2) Voyez le chapitre viik.
grande énergie , et un perfectionnement plus marqué, s'ils recevoient une éducation particulière, s'ils étoient seuls livrés à un exercice exclusif; nous pourrions chercher à vérifier leurdé* veloppement , après la mort, chez les hommes livrés à certains arts libéraux ou mécaniques qui réclament ordinairement l'exercice spécial et continu d*un sens (chez le musicien, chez l'horloger), si l'anatomie comparée ne nous montroit l'oculaire dans l'aigle, l'olfactif dans le chien , doués d'un développement qui est en rapport avec l'étendue et la fréquence des fonc-* tions qu'ils remplissent.
Cette considération nous a conduit, non pas à admettre des exercices exclusivement bornés aux organes des sensations, mais au moins à indiquer quelques exercices, actifs qui puissent tenir ces organes dans une action remarquable, tout en contribuant à l'éducation générale du système locomoteur.
$. III
XÀM£N DE QUELQUES EXERCICES ACTIFS, MARCHÉ OU PROMENADE A PIED
La marche est le plus simple et le plus naturel des exercices de corps. Elle tient particulièrement en action les muscles extenseurs et fléchisseurs des cuisseset des jam|)es,uu grand
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nombre de ceux du tronc , et plus ou moins ceux de Tépaule, suivant sa rapidité et le degré de projection du bras, qui, dans cet exercice, sert au corps de balancier, et dont le mouvement se fait en sens contraire de celui de la
jambe correspondante.
Exécutée sur des plans inclinés , la marche exige une action musculaire plus considérable que lorsqu'elle a lieu sur un sol plane. Si l'on monte, l'effort s*opère dans un sens directement opposé à la tendance générale des corps graves; le corps est fortement courbé, le haut du tronc porté en avant; l'action des. muscles postérieurs de la jambe et antérieurs de la cuisse est considérable ; la circulation et la respiration sont bientôt accélérées par la violence des contractions musculaires. Si l'on descend, au contraire, l'effort consiste à retenir le corps, qui tend à obéir aux lois de la gravitation; et c'est pour modérer la propension qu'il éprouve à projeter en avant son centre de gravité, que le tronc est porté en arrière , la masse sacro-spinale et les muscles du cou fortement contractés, les genoux fléchis et les pas beaucoup plus courts.
Mais la marche n'agit pas seulement par les çotitractions qu'elle imprime à un grand nombre de maseles du corps, elle exerce euQOte la plu»douce influence sur tous les organes et sur les fonctions qu'ils exécutent, par l'ébranlement
générai et assez doux qu'éprouve réconomie animale, chaque fois que, dans la succession alternative des pas, les pieds tombent sur le sol.
La marche àe trouve indispensablement liée, chez tous les individus , à l'exercice d'un ou de plusieurs sens externes. La vue seule la dirige dans certains cas; dans d'autres (chez l'aveugle, par exemple), c'est le toucher et l'ouïe. Des im* pressions d'une certaine nature, reçues par ce dernier sens, déterminent, par suite deschan^ gemens ajpportés dans ie rhjthme ordinaire des fonctions de l'économie, une influence puis-» santé sur l'activité et le ralentissement de la marche. Les qualités affectives modifient de même cet exercice, en vertu de la dépendante dans laquelle l'appareil encéphalique tient les organes de la locomotion , et jusqu^à certain point, ceux de la circulation.
La promenade doit en général avoir lieu à quelque distance des villes (à cause de l'anima*» lisation véritablement mortelle que communia quent à l'air une multitude d'hommes entassés dans celles-ci), dans les lieux remplis de fleurs odoriférantes, dans les champs, à travers leâ 'sites les plus variés ^ etc. Nous verrons à l'artjcle des tempéramens iqu'il n'est pas indifférent de faire une promenade dans une prairie émaillée de fleurs ou dans une sombre forêt.' Les per^
sonnes* qui recherchent de préférence le bord des rivières, doivent éviter avec soin celles dont les eaux sont stagnantes et d'où il s'élève continuellement des émanations délétères. Si la marohé étoit exécutée très- lentement, et qu'elle durât fort long^ temps, elle causeroit, comme le Élit la station très-prolongée , des varices et des ulcères aux jambes; exécutée avec une certaine vitesse, elle n'a pas cet inconvénient; mais elle n'est pas tout-à-fait exempte d'un autre, qui n'a pas échappé au docteur Roussel ; c'est qu'au lieu d'imprimer un mouvement égal à tout le corps, ou du moins un mouvement alternatif aux différens muscles, elle ne fait mouvoir un peu fortement que les parties inférieures du Qprps , et laisse les supérieures^ à peu près dans l'immobilité (car dans le balancement des bras, dont je viens de parler, il n'y a qu'une action très-fôible des muscles de l'épaule, et la marche n'est pas toujours exécutée sur des plans inégaux). Or, les fluides que les membres abdominaux en mouvement, dit Roussel, ont attirés à eux, éprouvent de la part des parties supérieures du corps une résistance considérable, qui en rend le cours peu uniforme et la distribution inégale. La promenade, dans une infinité de cas, comme nous, le verrons par la suite, ne peut donc tenir lieu '«des autres exercices.
Il est un usage pernicieux que je ne puis
m'en) pêcher de signaler ici , en parlant de la marche; souvent je rencontre , dans les rues de Paris, des enfans conduits par de jeunes frères dont la tête est recouverte du feutre le plus obombrant; ces enfans marchent tous , les bras croisés au-devant de la poitrine, et ce genre de progression , qui ne peut avoir lieu sans beaucoup de gêne , ne s'exécute aussi qu'avec un grand mouvement latéral. 3e ne sais ce qui peut donner lieu à la prescription de cette grotesque attitude, mais ce que je ne puis ignorer, et ce qui est bien évident , c'est que la marche est d'abord très -gênée dans une position qui ne permet pas un certain balancement des membres thoraciques. 2**. C'est que la partie postérieure du muscle sous-acromio- humerai, le dorso-sus*acromien, le petit et le grand susscapulo-trochitérien , etc., restent dans l'inaction , perdent bientôt leur volume ordinaire, rendent l'épaule basse, et lui donnent une forme désagréable, totalement opposée à ce que nous nommons épaule carrée. Le rapprochement des bras antérieurement fait en outre bientôt* saillir en arrière l'extrémité inférieure du scapulum et 1^ colonne dorsale, et ces parties y font une saillie d autant plus grande, que la portion supérieure de l'os précité et la tête de l'humérus qui forment le moignon de l'épaule, sontplus rapprochées de la partie antérieure^ de la poi-
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triiîe. Mais rincouvénient de celte posture gé-* naate ne se borne pas seulement au plus ou au moins de régularité des formes/ Ce rapprochement des bras, au-devant du thorax, gène la dilatation de cette cavité , s'oppose à s6n développement antérieur ^ rend en un mot la poitrine creuse j pour me servir de Te t pression vulgaire^ et devient par là uile cause prédisposante de la phthisie.
D£ LA DAirS£ , D£ liÀ COURSE £T DU SA.UT.
La danse nous présente une des applications les plus étendues des gestes multipliés dont soient susceptibles nos organes. Elle n a pas toujours consisté dans une suite dcmouvemens exécutés en cadence et au son des instrumetis; Considérée à différentes époques , elle a même subi de telles modifications, qu'il seroit difficile de lui assigner une définition exacte et générale. \j2i pjrrrhique guert'îère, dansée par les filles robustes de Sparte, sur les bords de l'Eurotas, peut* elle en rien être comparée atix voluptueuses attitudes des enfans de Terpsichore, qui, de nos jours, peuplent les ballets du grand Opéra de Paris ? L'art de faire des pas et de développer des grâces a-t'-il la moindre analogie avec là danse sacrée dont se servoient les an** oiens pour exprimer leur reconnoissance enverJ la Divinité?
La danse n'ayant d'abord été qu'Un des gestes expressifs de la joie, ne peut avoir d'autre origine que celle du genre humain. Elle ne dût être, dans son enfance , qu'un mélange bizarre de courses et de sauts, qu'un composé fort îrrégulier d'attitudes et de postures extravagantes, que les hommes associèrent d'abord à^ des cris discordans , et au moyen desquels ils exprimèrent fort grossièrement les affettions qu'il» ressentoient :
Nunc est hihendum, Nuncpede libero Pulsarèda tellus, etc.
s'écrie le joyeux favori de Mécène, Mais bientôt ces mouvemens, purement instinctifs, furent assujettis aux lois d'une mesure^ et la cadence marquée par les sops de la voix et la percussion de certains corps. Simple geste d'expression dans son origine, la danse devint donc bientôt un art d'imitation , à l'aide duquel on exprima d'abord la sensation, qui avoit ellemême donné uaissance à ce geste ; ainsi ce fut par des danses que les Hébreux, devenus idolâtres, témoignèrent leur joie à la vue du veau d'or que leur avoit construit Aaron (i). Ainsi David, revêtu d'un éphod de lin , dansa devant
(i) Exode, chapitre xxxii^ ver«et 19.
48 GTKKASTIQUE
l'Arche sainte, à |a tête de tout le peuple dls^ raël (i). Mais bientôt chez les Grecs, à laide de la danse, on exprima les actions qui dégradent rhommë et celles qui le mettent au rang des héros. Des danses remplies d'attitudes et de pos-^ tures indécentes furent aussi affectées aux fêtes de certaines divinités, et destinées à exposer aux yeux du peuple tout le ridicule des vices , afin sans doute dé lui en faire concevoir plus d'hor^ reur. Ainsi , chez les nations anciennes, le spec-^ tacle même du vice étoit mis à contribution pour la réforme des mœurs! D'autres, d'un caractère plus relevé , furent assignées aux fêtes guerrières 5 elles retraçoient l'image des combats , et remplissoient le cœur de tous des feuîC de Mars. D'autres enfin, revêtues d'une expression grave, sérieuse et modeste, étoient consacrées à des cérémonies religieuses d'un culte différent des premières. Jupiter , Hercule et Mi^ nerve ne pouvaient certainement être honorés comme Vénus, Cupidon et Bacchus.
Lé nombre des danses étoit tel , chez les Grecs, que quelques auteurs l'ont porté à plus de cent quatre-vingts. Cela paroi tra peu étonnant, si l'on considère que ce que nous appelons la pantomime^ c'ést-à-dire l'ensemble des gestes et atti-
(i) Deuxième livre de» Roi», chapitre vi, vers. i4 et •uivans.
tuclés ptopted à représenter toutes leis actions des homnies sans le secours de la iroîx ^ constituoit chez eux une espèce de danse, qu'on sub* divisoit ensuite en nombre égal à celai des héros dont elle représentoit les aventures. Lucien prétend que la fable de Protée nous représente, sous le voile allégorique, un danseur qui , doué d'un corps extrêmement souple et d'un esprit ingénieux, possédoit la mimique (faculté d4mita<>tion ) à un degré tel qu'il sembloit devenir et qu'il imitoit. Homère a fait mention de trois espèces de danse> que Mercuriali rend par les mots latins : cubistiea, spkctristica, orchestrica. Platon , dans son septième livre des Lois, admet également trois espèces de danse : militarem, paci aptam atque mediam. Quelques auteurs ont rendu en français ce mot mediam par danse douteuse ou suspecte, et cité pour donner un exemple de cette danse, celle dès Bacchantes et de leur cortège , composé de nymphes, d'égi* par»s, de silènes et de satyres, qui, tous ensemble , îmitoient les personnes ivres , sous prétexte d'accomplir certaines expiations religieuses. Platon qui juge les deux: premières d'une grande utilité dans la république, bannit cette dernière d'un état bien policé, comme ne pouvant servir qu'à la corruption des moeurs. Le professeur Sabbathier (de Châlons) , dont les recueils précieux m'ont souvent été fort nécessaires, lorsque
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fai dirigé mes recherches vers Tantiquité, divise (diaprés Topinion des savans qui ont écrit sur ce sujet) la danse en quatre principaux genres, selon qu'elle étoit destinée : i"*. aux cérémonies de la religion ; 2^. aux exercices de la guerre ; 3^. aux spectacles du théâtre; 4^. aux noces, aux festins , ou à de semblables réjouissances. Cest dans la seconde classe qu'il fait entrer la pyrrhique {pyrrhica saltatio), inventée par Pyrihus, fils d'Achille, et que les athlètes exécutoient tout armés cumeantu et sine cantu; cette danse, d'après ce que j'en puis juger par la gravure de Mercuriali^ a la plus grande ressemblance avec celle qu'exécutent nos acteurs modernes des boulevards , lorsque àrniés de boucliers et de sabres courts et obtus, ils nous représentent quelque fête guerrière. Je n'entrerai dans le détail d'aucune de ces danses, je me contenterai d'indiquer auX lecteurs curieux de plus ampleâ données, les ouvragés de Xénophon (sixième livre, de l'Expédition de Cyrus , description du festin de Seuthe); Juvénal (satire cinquième), pour la danse appelée Chironomie; Homère (huitième livre de FOdyssée); Mercuriali {de Arte gymnastica liber secundus) , qui réunit, dans deux chapitres fort curieux, l'opinion des anciens sur le sujet qui nous occupe ^ enfin Burette, l'abbé Gédoin, de La Barre, etc., et de plus , la série des auteurs pités à la suite de
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l'aTticle Danse , qu'ont fouriii au Dictionnaire des Sciences médicales MSI. Pariset et Yklle^ neuve.
ï^our avoir perdu chez les tn odernes quelques* unes de ses nombreuses applications, la danse n'en reste pas moins étroitement liée à Thy-* giène. Considérée comme l'un de ses agens, et dégagée dé l'étude superflue des , mouvemens divers qu'exigent les entrechats^ pirouettes et pa^ de toute espèce, représentant) tantôt des cercles, d'autres fois des losanges et autres figures géométriques, elle ne difSère pour le médecin de la marche ordinaire, qu'en ce que les exten* sions et les flexions sont plus vivement répétées, et-quç le corps se trouve à tout moment déta^ ché du sol et comme suspendu en l'air, par le redressement subit des articulations : aussi les commotions qu'occasionné ce genre d'exercice sont-elles plus fortes que celles qui ont lieu dans la marche, et leurs effets sur les viscères ^ beaucoup plus sensibles. Quelques fonctions sont bientôt portées au-delà de leur rhythrae habituel. La circulation devient plus rapide, la respiration plus fréquente, l'exhalation cu« tanée plus abondante, etc. Les pertes^ quelquefois considérables, exigent après cet exercice, de la part des vaisseaux chylifères, une action plus énergique, au moyen de laquelle les sur&ces muqueuses de l'intestin grêle sont
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plus prompteroent débarrassées du produit de ^ digestion. De là plus d'appétit> une soif sou-r vent très-^ impérieuse , etc., tous les phéno^ mènes en un mot déterminés par les exercices actifs.
*■ Quant à son influenceôsur les muscles, la danse n'exerce beaucoupsjue ceux de la partie inférieure du tronc, ceux des cuisses et des jambes, qui ordinairement prennent im accroissement marqué aux dépens de la partie supérieure du torse, des bras et avant-bras» Cet exercice donne aux hommes qui en font leur état habituel, des formes qui se rapprochent infiniment de celles de la femme. Leur bassin paroitconsidérable par le déyeloppement prodigieux des muscles qui l'entourent:; leur cou est ma^re, leurs bras ronds, leurs épaules peu charnues pa roisse nt fort étroites, et (Montras*tent avec la largeur du bassin, et surtout -avec l'énorme proéminence des fesser. Les danseurs sont lestés, mais peu forts (i), et présentent une c(mstitution totalement opposée à celle desfor* gérons ou des ybrtfdèsi halles, qui tous ont les épaùks, la poitrine et les bras trèt^développés, aux dépens des. fesses et des membres abdomi-^
(i) Cette ■ expression n'est peut-être pas très -juste, puisque la légèreté dont il est ici question, n'est qu'une force relative de certaines parties.
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naux. Tout ce que je viens d'émettre touchant cet exercice, se rencontre exactement chez les danseurs et danseuses des théâtres ;^ c'est pour- * quoi les jeunes gens devront toujours associera la danse, un autre exercice qui ait pour but le développement presque exclusif des mem* bres thoraciques. Nous verrons bientôt qu'il n'en est pas tdut-à-fait ainsi de la course et sur tout du saut. Les danses des anciens n'avoient pas toutes non plus l'inconvénient que nous reprochons à celles des modernes* puisque, comme nous venons de le voir, la pyrrhique exerçoit autant les bras que les jambes.
La danse , pour être utile à la santé, ne doit pas être exécutée, comme on a l'habitude de le faire, après le repas (i), ni se prolonger pendant des nuits entières. Les lieux dans lesquels on se livre à cet exercice méritent encore une attention spéciale. Les anciens, plus habiles que nous dans l'art de vivre, et possédant jusqu'à lart de faire servir les plaisirs même des sens à la vigueur corporelle, ne transgressoieiit jamais dans leurs exercices gymnastiques les lois sévères de l'hygiène. Leurs danses avoient lieu le jour, dans les grandes places publiques {platecé
publicce) , dans certaines parties du théâtre ,
(i) Voyez chapitre vu. Choix des momens propres à rexercice, t
appelées orchestres (orchestrœ). Elles furent bientôt transférées de ces lieux dans leurs vastes gymnases.
Les danses des modernes ont lieii la nuit, dans des endroits peu spacieux (relativement au nombre des danseurs) , d'où il s'élève souvent une poussière abondante, qui, jointe aux émanations animales , est portée avec Tair dans les voies respiratoires , et contribue avec la plus légère cause, avec le moindre refroidissement, à déterminer dans ces parties des irritations, qui deviennent d autant plus graves, que lesjeunes personnes, celles du sexe féminin sur-* tout, de peur de contrarier leurs vues de plaisir, prennent un plus grand soin de cacher à leurs parens le début de ces affections. Cette cause (la poussière) jointe à la suppression de la transpiration , me paroit assez puissante pour prorduire la phthisie, maladie qui fait périr beau-* coup de danseuses, et que quelques auteurs n'ont attribuée qu'aux dérangemens que l'exercice de Terpsichore fait éprouver à la, respi-* ration.
Le plancher des lieux où Ton danse dans la mauvaise saison devroit toujours avoir été préa- , lablement ciré et bien frotté. Ce moyen , joint à des chaussures propres, et exclusivement destinées aux salles de danse, seroit le meilleur à employer pour conjurer la poussière de ces
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lieux, et remédier à leur insalubrité sur ce point.
De la course. — - En plaçant cet exercice à la suite de la danse nous ne suivons pas l'ordre adopté par les anciens, puisque , selon la division de Platon, la course étoit rangée parmi les exercices palestriques, tandis que tous ceux de la sphéristique étoient com pris dans l'orchestrique, et venoient immédiatement après la danse (i); nous n'intervenons à Tordre suivi par les auteurs de l'antiquité, que pour classer nos exercices plus anatomiquement; c'est là la raison pour laquelle nous passons en revue à la suite de la marche ceux#qui, comme elle, paroissent contribuer plus particulièrement au développement des membres abdominaux.
La course tenoit le premier rang dans les exercices des Grecs et des Romains; elle ouvroit
(i) Pldton divisoit la gymnastique en deux parties : Yorcheatrique et Ia palestrique.
tàorchestriquey du mot grec ê^uv^at , qui signifie dan^ ser y oomprenoit ; i^. la danse et ses divisions; a^. la sphéristique , du mot gr^alfal y sphères ^gloàes, etc. , c'està-dire tout exercice dans lequel on emplpyoit une balle.
Jjsl palestrique , wa?ntiçfixi , compi^noit tous les exercices auxquels on se livroit dans les palestres ou gymnaseà^ et qui faisoient la réputation des athlètes^ Tappareil et la solennité des jeux publics^ etc. ; tels étoient la lutte ^ la course^ le pugilat ^ etc.
ces jeux mémorables d'OIympie , dont les noms échappés aux ravages des temps sont seuls par^ ▼enus jusqu'à nous. Cet exercice est aussi naturel que la marche, et le sauvage^ dénué des moyens que Tiodustrie fournit à l'homme civi* lise, nous étonne par la célérité de ses courses^ soit qu'il attaque et poursuive sa proie ^ soit qu'il prenne la fuite à l'aspect des dangers. L'origine de cet exercice, comme celle du précédent^ se rattache à lorigine de l'homme ; il courut d'abord pour se soustraire à la dent meurtrière des animaux féroces; puis bientôt à son tour, guidé par l'instinct cruel qui dirigeoit ceux-ci, il courut pour donner la chasse aux animaux . foibleSi La course étoit en une teUe considéra* tion chez les Grecs, qu'Homère d^ns riiiade et r Odyssée, Pindare dans ses Odes, semblent se complaire dans les descriptions de cet ex.eroice , ou les éloges qu'ils prodiguent aux coureurs. Mais ce qui prouve enpare jusqu'à quel point les Grecs regardoient la cour^ comme une quar lité pTiépieuse, c'est que le preinier des. deux poètes cités donne souvent au redoutable Achille des épithètes qui désignent la légèreté des pieds; et certes Homère ne veut pas ternir la gloire de son héros en lui attribuant une qualité si hono* rable alors, et qui, de nos jours cependant, ne ferpit soupçonner dans le guerrier, qu'un pen*chant naturel à fuir.
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Les Grecs adtneitoient plusieurs variétés de course; leur gymnastique médicale en recon* noissoit trois espèces t la, course en avant , la course en arrière, et celle qui se faisoit en rond. La gymnastique athlétique en comptoit également trois sortes , désignées par la longueur de la carrière : la course du stadcy la course appelée diauie , et celle qu'on nommoit doHque ; nous n'entrerons pas dans le détail de ces diverses espèces de courses, nous ne ferons pas mention de certaines vertus particulières que les méde* cins attribuoient à chacune d'elles ; enfin nous ue perdrons pas le temps à relever les idées ridicules que quelque^ auteurs ont mises au jour sur la manière d erater les coureurs. On ne concevroit guère comment Démocrite, Érasistrate, Rufus d'Éphèse, et autres philosophes et médecins, ont pu regarder la rate comme un organe sau^ usages et même nuisible à la santé, si Ion ne sa voit .que de nos jours, et dans le dix-nenvième siècle, bien des Purgons encore regardent la bile comme une humeur malfaisante , dont on ne sauroit trop tôt débarrasser Féconoiattié , fût-ce même en attaquant, avec les armes les plus meurtrières, les organes délicats qui lui prêtent un abri. C'est moins au reste contre l'emploi et même l'abus desjpurgatifs que je m'élèye ici , que contre les vues fausses et rétrécies qui en déterminent si souvent Tadministratton^
Les athlètes qui, chez les Grecs, se livroient à la course, étoient ordinairement nus (i) , quelquefois cependant chargés de leurs armes (a). On les exerçoit sur un terrain couvert d'une couche de sahle fort profonde. L'habitude des efforts yiolens faits pour courir sur un sol qui nWfroit aucune résistance, donnoit promptement à ces athlètes une force considérable, qu'ils employoient alors sans désavantage dès qu'ils venoient à courir sur un terrain dur et capable de fournir un point d'appui. Les qualités qui constituent un bon coureur sont un don de la nature. Ces qualités cependant se perfectionnent et mém^ s'acquièrent par l'exercice; mais elles n'empruntent presque rien de l'art^ Folymnestor , jeune chevrier de Milet , ayant attrapé un lièvre à la course , est introduit aux jeux olympiques et y remporte le prix , en la quarante-sixième olympiade. Le sauvage, dont
(i) Aristophane prétend qae les coureurs usoient des onctions comme les lutteurs^ les panera tiastes^ etc. etc. Il paroit aussi ^ d'après certains auteurs^ qu'iU portoient une écharpe, appelée jrip/Ç«/ft4r«^ et destinée à couvrir les oi^anes sexuels; leurs pieds étoient également revêtus d'une chaussure légère^ espèce de brodequins ou bottines^ appelée û^^êft/^tç.
(2) Les hoplitodromea , ou coureurs armés ^ ne furent, selon Pausanias, admis aux jeux olympiques que dans la soixante-cinquième olympiade.
nous admirons la vitesse , ne reçoit de leçons d'aucun maître, et ne doit cette qualité qu'à un exercice répété. La physiologie nous fournit cependant, relativement aux raouvemens dont se compose la course, quelques préceptes dont l'observation peut contribuer encore à la vitesse et à la durée de cet exercice; ainsi, porter en arrière la tête et les épaules , non - seulement pour corriger la propension de la ligne de gravité à s'incliner antérieurement, mais encore pour que la portion cervicale du rachis, les os de l'épaule et les humérus, retenus immobiles^ puissent fournir un point plus fixe à l'action des muscles auxiliaires de la respiration; ne point détruire par un trop grand balancement des bras la fixité du thorax, puisqu'il devient le point d'appui des puissances qui retiennent le bassin, et empêchent que cette partie ne présente elle-même aux membres abdominaux un point d'appui chancelant; ne point multiplier inutilement les contractions musculaires en rcr levant les jambes sur les parties postérieure et supérieure des cuisses, etc. sont autant de règles qu'on peut indiquer au^ jeunes gens qui se livrent à la course, et dont l'efficacité leur est bientôt démontrée par l'expérience.
Dans l'exercice qui nous occupe, la masse de nos organes -est agitée^ comme dans le précédent , par de forts et continuels ébranlçmens
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qui se succèdent avec rapidité ; mais les mem-' bres abdominaux ne sont pas les seuls en mou-* ▼ement (t ); il existe pendant tout le temps que dure la course une contraction forte et permanente des muscles de Tépaule, du bras et avantbras; contraction qui, bien que très-violente , sert moins pourtant à des mouvemens étendusr qu'à assurer l'immobilité du thorax, contre lequel est rapproché tout le membre thoracique , dont les fléchisseurs et adducteurs sont fortement contractés. «
' La course diffère de la danse comme de la marche et du saut ; mais c'est moins par une action de muscles différens, que par une répétition plus fréquente de mouvemens analogues; répétition qui lie la course d'une maqière plus essentielle à l'exercice des organes de la respiration. L^ course est en rapport de vitesse, et plus encore de durée, avec le développement de ces organes, et conséquemment Je volume d'oxigène et de sang dont ils peuvent opérer la
y- (i) Ce*80iit cependant encore ici ceux chez lesquels Iq développement devient le plua considérable, puisque^ selon la remarque de Xénophon, ceux qui, chez les an« ciens, se livroient à cet exercice, avoient les jambes plus grosses et les épaules plus déchargées , au lieu que les luUeurs avoient les épaules plus épaisses et les jambes fort menues.
combinaison dans leur parenchyme à chaque nu>uvement respiratoire. Voici les observations que j'ai faites à ce sujet : i^ un homme doué d'une grande mobilité musculaire (promptitude de contraction) (1)9 et d'une certaine énergie dans la fibre , peut parcourir un espace quelconque de peu d'étendue (cent pas je suppose) avec un quart plus de vitesse que tel autre, dont les jarrets sont moins souples, mais dont Iqs poumons sont plus vastes. Si 1 espace à parcourir est doublé , le premier des deux coureurs sera atteint dans la seconde partie de l'espace;, enfin s'il est triplé,, le premier coureur sera devancé p^r le second. 2^ L'homme dont les membres abdomiuâ^ux, exercés par la danse, sont fortement dessinés , ne réunit guère pour cette raiaon , en faveur de la longueur et de la vitesse de sa course , plus de probabilités que celui dont les mêmes parties ne remportent ni efk puissance, ni en développemept, sur la région supérieure du torse , et cela parce que c'est xnoins une grande somme de force et de résis-^ tance que la couiise exige dan^les fibres muscur
(1) Cette promptitude de contraction dépend un peu de l'exercice des parties oà elle a lieu ; mais elle est produite surtout par lanflux encéphalique. Elle est due , comme le tempérament appelé nerveux dont elle est souvent un des caractères, à llnfîuence de Feiicéphale sur récoûomie. (Voyez le chapitre vu.) «
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laires des membres abdominaux, queletrans'* port non interrompu dû principe qui fournit k ces organes la myotilité, et surtout que la faculté précieuse de ne renouveler les inspirations qu'après de longs intervalles, faculté due sans doute au volutne considérable d'air que peuvent contenir les poumons ; ainsi le coureur, après avoir franchi un certain espace, est abattu par la difficulté de respirer , bien avant que la répétition des contractions ait déterminé la moindre fatigue dans les muscles dés membres abdominaux. (Le contraire a lieu pour la marche et pour la danse.) C'est encore par la même raison que Phomme fbible, dont la poitrine est étroite, les membres thoraciques peu développés, relativement aux membres abdominaux, pourra se livrer à une marche lente et paisible, dont il a l'habitude, pendant des jours entiers , sans éprouver de fatigue, et ne sera pas capable de parcourir avec vitesse l'espace le moins considérable ; tandis que Fathlète à poitrine bombée , dont les cellules pulmonaires peuvent adiliettre line grande masse d'air, sera bien propre à exécuter les luttes les plus violentes , les courses les plus accélérées , sans être pour cela peut-^tre plus infatigable que le premier à une marche lente et compassée. La course demande donc, comme la marche et la danse, un exercice spécial, lorsqu'on veut y exceller.
HÉDIGALE. 63
Du saut. Le saut comme la course étoit , chez les aiïciens, un des exercices compris dans la palestrique. Il faisoit partie du pentathUy nom que les Grecs donnoient à l'assemblage de cinq exercices, qui contribuoient à la fois à la force, à la vitesse et à l'agilité. C'étoit un mélange des exercices appelés /^e^a/ij, et de ceux qu'on désignoit sous le nom de légers. Les exercices compris daiis le pentathle sont renfermés dans le vers suivant, rapporté par Mercuriali (lîb. ii, cap. Il), et qui n'est que la traduction latine d'un vers grec de Simonide :
Saltusy tum discus, tum lucta, etjacula, cursus.
Les athlètes grecs qui vouloient se former au saut, chargeoient non-seulement leurs mains de poids légers, mais encore de temps en temps plaçoient des poids plus pesans, tantôt sur leur tête, tantôt sur leurs épaules; enfin, dans certaines circonstances , ils les fixoient à leurs pieds (i). Quelques-uns, dans le but sans doute
(i) La gravure de Mercuriali (lib. ii, page i&S), oopiéç} •ur une médaille antique , représente des athlètes qui se préparent au saut^ et sont chargés de poids d*un volume énorme. Quelques-uns de ces poids spnt concaves et con« vexes en sens opposé , afin de se mouler en quelque sorte sur l'épaule; les autres ont une forme différente; tous paroissent être de plomb : c'est du moins ce qu'on peut présumer d'après ces mots^ plumàum, tciiulœ plumb , inscrits sur leurs fac^s.
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de* s'exercer à conserver l'équilibre^ sauloietit
sur des outres pleines de vin et bien huilées:
(atque interpocula lœti, JUbllUus inpratis, unctos salière per utres.)
(ViRa. Georg. lib. u.)
Et, parmi ces derniers, ceux qui avoient assez d'adresse pdur ne pas tomber à terre , ^toieoft proclamés ykinqueurs , et remportojient Toutre pour prix de leur victoire»
Le saut peut être divisé en saut simple, saut composé et saut compliqué.
Le saut simple s'exécute par la seule contr^c-^ tion des muscles du corps, qui, pour commu^»
uiquer l'impulsion , ne prennent leur point d'appui que sur le sol et parle moyen des pieds; il se subdivise en vertical et horizontal.
Le saut composé est celui dans lequel les membres thoraciques prennent , au moyen des mains, un point d'appui sur lobjet même qu'on se propose de franchir, l'impulsion étant préalablement communiquée au corps par les membres abdominaux. Cette espèce de saut, exécuté de différentes manières , constitue une classe d'exercices à laquelle lés gymnasiarques modernes donnent le nom de voltige, et qu'ib pratiquent sur un mât horizontal , ordinairement élevé à quatre pieds de terre.
Enfin , dans le saut compliqué les piembres
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tfeoraclques , après une impulsion préalable communiquée au corps , prennent un point d'appui isur le sol, au moyen d'une longue perche.
. Je passe sous silence l'espèce de saut désignée par M. Clias, gymnasiarque de Berne ^ sous le nom de saut en profondeur , moins encore à cause des commotions graves du cerveau, qu'occasionne cet exercice, que parce que c^tte chute véritable 9 n'exigeant aucune espèce d'élan, n^ peut constituer un saut. £n effet, la personne qui s'y livre /fixée par une ou deux mains, au revers d'une échelle inclinée , se laisse tomber sur les pieds ; son corps ne reçoit aucune im*^ pulsion, jet n'obéit qu'aux lois de la pesanteur. L'habitude de cette pratique, qui ne jouit d'au*^ cune utilité pour le maintien de la santé ^ et guère plus pour le développement de^^ forces, est cependant, dans une infinité de circonstan-^ ces, lorsqull s agit d'échapper à un danger ex-^ tréme, d'un avantage bien r^el, et que j'aurais grand tort de contester. Elle4.accoutume l'œil à mesurer, sans épouvante, les distances les plus considérables, en même temps qu'elle façonne par l'habitude , les articulations abdominales à fléchir convenablement sous le poids du tronc, et à préserver par là les. organes contenus dans celui-ci, des lésions les plus graves». Dans cette espèce de sayt^lar commotion se trouve encore
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diminuée par la rétention de Vzir dans la poi^ trine, rétentîou qui ^ pour le dire paMani, ne contribue pa^peu aux ruptures du diaphragme, auxquelles peut donner lieu cet exercice.
Lé saut conÂsIe principaleasent et le plus ordÎBiairemenit dans le déploiement subit des afliculationss, opéré par U contraction brusque ai inalajatanée des ai tenseurs* ' })es difi(iérentea espèces que je viens d^énu^ mérer, la première», ou saut simple , produit principal de Fertension des membres, abdominaux qui pro^t€»it le corps , soit directement e^A. hauit (saut vertical), soit obliquement en )»aut ek en avant (saut horizontal^ ou mieux parabolique), nécessite encore, outre ia contraction des membres abdominaux, t^ne action violente des muscles de l'abdomen ( surtout lor&q^ie le saut simple est- exécuté , eomme on le dit y^xkXffkïrevcmnt^àpiedsjmnts)^ de la partie sttpéitieure d^ dos., antérieure des lombes , de œnr du thorax et des épaules. Le sterno-pu»
bien et le dcffiso-sous-acrom^ien sont surtout très<-douloi»reux, le jour qui suit oekii où Ton a p«is cet exercice.
Les sauts, composé et compliqué (t) joignent
m m ' -^ ■ p II ■ ■■ ■■ 1. M I I I II ■ I ■ ■ ■ ■ ■■ I ■ ■■■ I I I I ■ Il ■ I ■ «
(i) Cas «spèeea^de sauls ne me paroisient pas avoir été coiuinB des ancietts. Meroariali n'en lait aucune menfeion; ojcinepeiugu^re riippartfr tu «lut com^qoé^ im pesMigt
à fe^ercioe des ittemlHres abdominaux, d€9inlu9eWs l(M»ba47eis et des parties énisœétées ci-de9*< sus^ une action forte des mascles du thorax ^ des ÏMA 0t avaiit-braji, et méra» de ceux de la pBinme de la maia. Le corps ne reçoit plus qu'uae^ denai-impulsaon des mentbpn abdomi* naux. Cette iisrpulsion n'est rendue coaplèle que par Teffort considérable des membres tho^ ï'aeiqtieâ, qui, pronaot leur point d'appui sur la base étroite et mobile que leur fournit Ui per^ ehe, contribuent fortement k élerer le corps,| et même le maîiiiiennent ^ dans le saut vertical^ un moment suspendu pour le passage des jambes ^ l'objet à franchir est très^eré),. avant de lui permettre d'obéir à la force de grarité^fui doit lentraineré «
' Une autre espète de saut entae danisE plusteurs }tuxi et constitue poiir l'ondinaiik^ Famusemeiai des enlans'j il n'est pourtaint pas totit?'à-fait in^ digne de notre attention^ C€m;nusons lenooo^
d'Ovide, dans lequel le pàèie Mt sauter Nestor à. Vàtàë àt sa hoïte, svtrvtn 4hèlal&, pdw échapfmf* à là îùté^tâti Minglier de CdiydoB s
Tempqra i ssd km^offo^a conammt uh kofta , Mrboiis insUuit qua ^taàat proxima , ramù, Dëipexitque loco tutus , quem fugerat, hosiem.
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vulgaire de saut à clocke-piedy il est exécuté par Tun des membres abdominaux, l'autre restant dans la flexion. Outre les avantages généraux qu'il partage avec le saut simple ordinaire , il paroit propre à rétablir la symétrie détruite dans l'accroissement des membres abdominaux^ soit que la foiblesse de l'un de ces membres résulte^du. développement î[u'a acquis Taiitre pat un exercice trop partiel ,«oit que cette foibless)e soit cbngéniale,^OLt. enfin qrfelle résulte d'une plaie, fracture, ou .toute autre maladie qui a tenu. le membre dans l'immobilité, y a nécessité quelques opérations , etc.
Les trois derniers exercices que nous venons de ^traiter conviennent particulièrement à l'en* fance et à la jeunesse. Tous trois peuvent être pris indistinctement par les hommes. Le pre- ;mier est le seul auquel les femmes puissent ise livrer. Les raouvemens bornés et peu violens qu'il exige (je parle de la danse de société'^ car il n'en est pas ainsi de celle de théâtre) , la gaîté qui raccompagne ordinairement, sont on ne peut plus propres à contrebalancer ies nuisibles effets des occupations sédentaires, auxquelles la civilisation, ou plutôt la perversion sociale ^ les a réduites eh Europe. L'excitation qu'il communique à tout lé corps, et qui est partagée par l'utérus, a été beaucoup et peut-être même trop
Yantée, comme un moyen fort avantageux pour établie la fonction périodique de celPorgane.
J'ai dû passer sous silence la • apaise y espèce de dan$e composée de mouvemens gyratoires, dans laquelle la totalité du corps décrit des cercles^ d'une * manière asisez précipitée. Ses avantages sont remplacés. par la danse. ordinaire; et d-ail«k leurs elle a , comme quelques exercices passifs , l'inconvénient de causer, .chez beaucoup de personnes, un trpuble particulier dont nous par* lerons à l'aifticle Navigation.
La course , qui donne des secousses lrès*£sivo«^ râbles à tous les viscères de l'économie , et les rend très-propres à exécuter librement et fa?C5i-* lement tputes les fonctions auxquelles la nature les a destinés , a surtout la plus .grande influence sur le déyeloppement de l'appareil respiratoire. Cet exercice, plus encore que les ^autres, exige que Ton y procède d'une manière progressive :> si, dès jes premières fois que l'on s'y livre, o» court trop vite et trop long-temps, des crachemens de sang peuvent être le résultat d'une distension trop grande des cellules pulmonaires. Dans la course rapide, ainsi que dans beaucoup d'exercices qui, comme nous le verrons par la suite., demandent que la poitrine, rendue im* mobile , présente aux muscles qui viennent sy rendre un point fixe d'attache, l'expiration se
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tiiMiTe loo^«teaips saspendue par l'accitision de la glotte (i)roodusion qui oe sWfectue qu'après k ccmiraotion préalable du diaphragfi^ie. L'occélératioa deft deux temps qui oofnposçnt la respi#atioo> ou plutôt la succe^simi rapide des in* ^iiatîoiis , n'a Téritableindiit lieu qu'au tno^ Hient au la course vient à se ralentir; mais d'où peut Tenir cette accélératt^n des actes respiratoires? De la nécessité sans doute de faire recouyier au sang artériel les pertes en oxigène que lui ont fait éprouver les mouvemms musculaires , pertes qui n'ont pu se réparer pendant la courge, puisque Focelusion de la glotte, indispensable à là vitesse de cet exercice , s'opposoit à l'entrée de l'air dans les poumons.
Quant aux tiraiUemens désagréables auxquels donne Keu la course dans la région abdominale, ils «ont l'effet ordinaire de violentes coiifimotions que reçoivent les viseèresdans toute espèce d'exer» ctoe qui secoue forteinent la machineanimale.
(i) Le» expériences récente? et fort ii^^eiifie» d© M. Bourdoi^^ élève naturaliste du gouvernement, viennent de mettre hors de doute que, dans les efforts en général, îly a/i". contraction du diaphragme pour appeler i'air dans la poitrine ; 3*. action des muscles abdo' i^maax p^r l'en dkasser; 3\ ocdqsion de la glotte pour Vy réunir..
On les prévient en entourant lebas-ventre d'une large ceinture, qui, tout en contenant jusqu'à certain ppiot le$ yvacères^ donne plus de farce aux muscles et cette région. (Voy. chafÂtre-viL) J'ai remarqué qu'une course rapide, 8uirtout pa-r ua temps sec et froid , amenott quelquelbû apirès ^le de légères douleurs de tête» Sans hasarder une explication de cet effet , je n^port€iai l^ifLtueUement celle qu'an danne Ceisus, qui, à l'exception près de k remaiique que }e fais sur l'état dé l'atmosphère, a signaléavee aoa éléganoe ordinaire l'inooni^ient dont il s*agît : iJii qui leniter moyentur, si priiu capiiis gna^i^^ taie laèonent , post moWnn sese ha^mêos sentiunt; qui vero surfont ^ eisi nullam oMeà gjrmntatem perc^ereniy pose cursum eapite grof^antur. Pais pwir expliquer le &it : Quamam ijb sesepiacidè moi^entibus, jnateriâs ad inferiora deêcendentes ibi/îrfnantur : in earrentiims auiem f Uoèt humores ad kifima labàMur^ illicd tamen ad Jupe* riora resOianL II lermine enfin |(ar cette com-« pacaison : Veinti oontingere in piié super puvi-* fnentum jactâ cemitur; quee, si MâÊndèjoeistÊur, inibi quiescit; sin violenter, statim supràresiUt
DE LA CHASSE
La chasse nous paroit avoir pris naissance dans des climats rigoureux , et devoir son origine à la difficulté qu'éprouva ' l'homme pour se procurer sa subsistance (i). Certes ce ne fut pas le délicat Asiatique , vivant paisible et dans l'abondance à l'ombre des palmiers et des bananiers de la zone torride, qui dût concevoir des pensées de destruction , et pût éprouver , pour une nourriture animale, un penchant qu'auroit si difficilement servi l'organisation peu énergique qu'il doit à son climat. Mais aussi combien diffèrent de ce dernier, pour les goûts et les besoins , le Tartare vivant sous les cieux gla» ces de la Sibérie, le Samoiède insensible, le dégoûtant Kamtschadale , et; tous les peuples en général voisins des parties polaires ! Nourri de fruits sucrés, désaltéré par le lait doux et rafraîchissant qu'il fait couler de la noix du' cocotier , le voluptueux et pacifique habitant de l'Asie ne conçut jamais, au sein de ses bocages embaumés , que des idées de bonheur et
(i) Peut-être aussi estime plutôt à la nécessité qu'éprouva l'homme de '^ garantir de l'agression des bêtes, et par suite au plaisir qu'il goûta , lorsque après avoir ti'ouvé dans leurs peaux un vêtement commode > il vint à faire de leurs chairs palpitantes sou premier repas^.
d'amour ; ses sens furent toujours embrasés , et au-delà des ardeurs de Vénus, il ne i^it plus rien que le repos. Errant au contMlire sous un ciel âpre, au sein de vastes et ténébreuses forets; parcourant ces rocs escarpés, dont les bases minées par des torrens, n'offrent que des ta* bleaux'de mort et d'effroi ; dépourvu de nourriture ^ sur une terre couverte de neigé, sur des grèves stériles , sur des sables inféconds , l'habitant des contrées boréales tourna ses premières pensées vers les moyens d'apaiser la faim , ne respira dans ses premiers projets que le sang et le carnage. Endurci contre toute émotion de pitié, son caractère prit bientôt l'empreinte de. la nature triste et marâtre qu^il avoit sous les yeux , et des images de destruction qui l'environnoient. Ses premières attaques eurent lieu def vive force; il sortit victorieux des combats qu'il livra aux espèces foibles ; mais privé des armes qUé la nature a*dohnées aux anitnatix forts , il se vit bientôt obligé de joindre la ruse à l'audace ; l'exercice perfectionna son industrie ; et , bien que dépourvu des griffes du lio'ù , des jambeâ du kângurôu et des défenses du sanglier ^ il ne tarda pas à conquérir , par le développeinent de son intelligence , l'empire immense que lui destinoit la nature* Les animaux les plus terribles tombèrent bientôt sous les coups de ses armes meurtrières. Ses flèches atteignireot l'aigle au
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milieu des airs, ses harpons perGèr<mt k baleine au sein des flots', et le roi des forets baigna bientôt de son màg la terre sur laquelle il ré* gooit naguère.
Jusque-là lltomme se bornoit à «omfaaltre avec avantage les aaimaux de toute espèce ; mais à mesure qu'il étendoit Ib domaine de ses droits^ le premier des êtres organisés devoit, en fsiisant un essai moins périlleux de sa force ^ rendre aussi ses oonquéles • tt moins pént-* blés et plus agréables. Le chien dressé par ses soins devint l'aide et le compagnon de ses travaux. Le cheval se soumtt'également à sa domination. La chasse alors, de métier périlleux et fatigant qu'elle avoit d'abord été , devint bien* tôt un amustement. Quelques peuples la firent concourir à leurs divei^i^semens« Sans iquitter Penceinle de leurs remparts, les cbefe de la république romaine faisoient combattre dans les cirques des amphithéâtres, par des hommes tiommés bèstinirès, tout ce qu'ils y poUvotent réunir d'animaux sauvages. Ainsi jusque dans les spectacles les plus solennels, le sang^ le carnage et la mort dévoient repaître les yeux d'un peuple qui préludoit au ravage de la terre ! Les spectateurs prenoient souvent une partaotiveà ces jeux j et tuoient eux*mémes les animaux à coups de flèches. De semblables divertissemens n'ont plus lieu chez les nations inodernes ; la
chasse n'y présente plus qq'un e;Kercice agréable et utile à la $anté ; la oaanière dont on y pro* cède ne contribue plttô au développement do penchais dissocia^ui: et cruela. On n'y mnoontre plm qu'un .appreixttssage "Utile des fatigues de toute espèce. Quelle difiSérenoe entre les mœurs de rhoQii9e dur et grossier, qui baigae joumdl- . lèvent, sqn bras dans le sang du bœuf et ilu moiitoii, dont les géinissemens semblent im«« plorer sa pitié , dont la lutte a'^c la mort e^ toujours Ionise et pénible , et les habitudes du chasfsyeur, dont l'arme meurtrière ne fait apercevoir à ia yietime a«eun appareil d'un trépas toujours prompt^ et qui n'exige de celui qui Je dopfie y aueun de ces <aetes de férocité dégoùrtante, îndî^)ensablcment liés à retearoi^e de certaines prc^e;ssîofi$ !
I^ chasse a été préconisée par Arislote et Gali^en. Cyrus la regardpit comme Texercice le plus prppre à endurcir rhomme aux fatigues;, Liçurgue la conseilloit aux habitans de Sparte, commele meilleur assaisonnement de leuns repafi. Bhas&ès , auteur arabe que Mereuriali regarde comme ùiisgknt smtoriié ( grawssimùs /mç" ft>r), -rapporte, d'après Gaiien, que dans «ne peste qui faisoit périr presque tous les habitans d'un pays, les chasseurs seuls, à raison de leur état actif, furent préservés de la Donta^qn* Dirois-Je encore en faveur de rexerçîcequi nous
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occupe y que les premiers maîtres de notre art, Chiron, Machaon, Podalyre, Esculape, furent habiles et célèbres chasseurs?
Mercuriali admet deux espèces de chasse :
celle à cheval et celle- à pied , equestris et pedestris. La seconde seule doit nous occuper ici, puisque les effets qui en distinguent la première découlent principalement de4'équitation , exercice que nous nous proposons de traiter dans un autre article.
La chasse à pied , lorsqu'on en use avec modération , est un exercice aussi salutaire qu'agréable. Au sein des jouissancessociales, l'homme civilisé peut goûter dans cet exercice tous les •charmes de la vie sauvage, sans en ressentir les inconvéniens. Le chasseur n'éprouve que du plaisir à s'endurcir aux fatigues-, il brave gaiment les chaleurs de l'été , les pluies de l'automne et les glaces de l'hiver (i). Toujours en appétit, il savoure avec délices les mets les plus simplement apprêtés. Sans cesse occupé, jamais oisif, il semble inaccessible aux impressions
M l I .1 ■ I r J I I III I I I I f «I I .
(i) Mithridate, si connu par les soins qu'il prenoit de sa santé, et les précautions à l'aide desquelles il se metr* toit à l'abri des attaques qu'on eût pu diriger contre ses jours, s'adonna à la chasse avec une telle ardeur, que pendant sept ans , soit qu'il habitât la ville ou la campagne , il ne coucha jamais sous aucun toit.
Itaque mirari nullo pacto dèbeinus , si Mithridatem
tristes , et s'abandonne entièrement au plaisir des succès qu'il doit à son adresse et à sa \ifgueur. Le poids embarrassant d'une excessive obésité ne paralysa jamais ses mouvemens, et presque toutes les parties de son corps jsont dans une action continuelle, Venatori riecesse est deamhulare , currere^ saltare, modo erectum^ modo curvum stare^ vociferari etiam-; summatïm çmnes corporis partes exerceri. On peut ajouter à ce passage de Rammazini , que la chasse perfectionne l'ouïe et la vue par l'exercice répété de ces deux sens. Auditum ojc visum.acuat, dit Mercuriali , rapportant Fidée de Xénophon.
Combien surtout la vue n'est-elle pas exercée, lorsqu'il s'agit de suivre de l'œil, le vol ou la cour^se du gibier dont la couleur fauve se distingue avec tant de peine de celle de la terre, dépouillée de ses productions !
C'est avec raison que les médecins ont regardé la ebasse comme propre à écarter les orages de la puberté. Les poètes font un chasseur infatigable de leur Hippoly te , ce chaste fils de Thésée qui périt pour avoir été inseqsible à la flamme incestueuse de la fille de Minos. On a fait Diane
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quem usque adeà sanitatîs et vitœ studiosu/n fuisse ^cùnus, venaUoni ità/ividè operam dédisse legimus, ut ^eptemannisy neque urbis, neque turis tecto us us siL (iiêrc?. lib. IV.)
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ennemie dé Farmour, dit le philosophe de Ce-» nève^ et 1 allégorie est très-juste^ Les langueiirs de l'amonr ne naiseent que dans un doux repos ) un noleoi exercice étwiffe les sentimefis tendres. Libidinis stimiéhs cœrcet, dit eocoi*e Mdrcuriali en parlant de la chasse. Cet exercice est en effet un moyen fort efficace ponr détruire le penchant à l'onanisme; car, sans mettre en ligne de compte les idées nottrelles et lès ruses? qu^éveillent en son esprit Fînslinct et les habitudes des animaux, le chasseur une fois au lit, j troùre bienl6t dans un sommeil profond te Véritable remède d'un mal contre lequel échouent d'ordinaire tontes les remonfrances imaginables, à cet âge où la voix trop foible de la raison expire si souvent sotis les accens impératifs de la nature. C'est aussi pendant ce sommeil bieu-^ faisant et^réparateur que les fluides vitaux, versés avec plus de prodigalité dans les vaisseaux des membres , y vont porter des forces nouvelks- dont k soustraction faite à certains organes trop peu généralement connus dans leurs attribolions (i), ne peut avoir que des résultats avantageux.
La. chasse vir'est guère propre à: communiquer
(i) Je ne veax pas parler dts imtramens ïe^ pltw apparett» de Tanitoar pîiyswn^ (1er fbnctions du péiris^ et des testicules sont assez généralement reconnues ) ; je ve»^
une grande force au système musculaire. Elle le form^e par une espèce d'habitude à résister à la £atigue ^ plutôt qu'elle ne le rend capable de vaioere de grandes résistances. Bien que le fusil ou tout autre arme dont le chasseur est nécessairement pourvu , mette en action lesmjemhres thoraciques , cette action est néaninoins si foible kn raison de celle qui se passe dans les membres abdominaux, que ni les uns ni les autres ne retirent de cet exercice une grande vigueur matérielle. Si d'un coté les premiers sont soumis à une action trop foible pour ac* quérir un grand développement , de l'autre les seconds deviennent ^ par une fatigue trop eon-tînue, par une situation verticale trop prolon^ gée, le siège de stagnations sanguines, <le dilatations variqueuses*, etc. , sans acquérir la force
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parler dea organes législatifs de la faculté générativc^ de ces organes plus relevés qui âéterminieiit le penchant^ qui commandent l'action des premiers. C'est une chose plaisante en physiologie comme en pathologie de placer des passions et des névroses dans l'utérus ! Pourquoi at pas placer aussi dans la langue^ la faculté qu'on appelle vulgairement don de la parole ? Il est vrai qu'il sera difficile^ aux soutiens de ces idées ^ d'expliquer pourquoi Démosthène étoit né aveo ce penchant qui devoit le rendre le plus grand des orateurs y quoiqu'il eût reçu de la nature des organes vocaux assez mal conformés pour qn*il dût s'occuper d'en détruire les vices , afin de «ervii^ «on penchant (Voyez les chapitre vu et vin,)
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qui résulte des exercices dans lesquels les mus' clés subissent de violentes contractions suffi.-" samment entremêlées d'intervalles de repos. La jambe d'un vieux chasseur est loin d'être déve^ loppée comme celle d'un danseur; elle est même souvent grêle et couverte de nodosités variqueuses ; il en est ainsi de celle des &.atassins vétérans , des rouliers ^ ou des homnies qui ont long^temps fait le métier de distribuer les let-* très. Une autre cause de la constitution généralement sèche des chasseurs, se déduit d'une assimilation toujours insuffisante à la réparation des abondantes excrétions cutanées auxquelles les expose la continuité de leurs mouvemens presque toujours exécutés dans les saisons chaudes, et pendant les heures où l'astre radieux du jour. darde sur l'horizon ses rayons embrasés. Le chasseur expçrinientésait fort bien que tandis que la terre n'e^t pas fortement échauffée par le soleil , le gibier de plaine ne tient pas. (Expression vulgaire qui rend bien son départ précipité à l'approche du moindre bruit, ou même sans cette dernière cause.)
L'espèce de chasse au bois , connue sous le nom ai affût y dans laquelle on est contraint d'observer pendant des heures entières le plus rigoureux silence, et conséquemment de rester dans l'immobilité la plus par&ite; celle au ma- ^ rais, àx\^ passée, dans laquelle, à l'époque des
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jpreniières gelées et aii milieu des brouillards , le chasseur aUend , dans une inaction presque complète, le passage du gibier de mer , expo* sent aOx diverses affections que produit pour lordinaire rappliçation du froid humide à la surface jdu/Cofps. Ainsi les rhumatismes et les catarrhes sont troip souvent le prix de ce genre de chasse pour quon ne doive pas entièrement Fabandonner aux hommes qui sont forcés de s'y livrer poi^r trouver des moyens de subsis*tancCv , .
2>£ LUSCtitMB où UOVhOMkOaiÈ,
Les anciens Grecs pratiquoient Tescrime de différentes manières. Cet exercice se nommoit chez eux hoplomàchie. {ou oplomachie d'Sr/wor» arme y et de i^^x^^ combat) ^ d'après ce qiie nous en pouvons juger par Us écrits de Galien , de Cœlius Aurélianus, dé Martial qui apostrophe par ces deux vers, un maladroit oculiste aussi peu versé dans l'escrim-e que dans ^son art, dont la m^in.étoit lourde (c'est l'expression techaique), etdont les coups mal dirigés bleasoient souvent les yeux de son adversaire : ,
Moplojnachus. nunc es^fueros ophthuimicus unie; i^ecisti medicus , qu»dfacis hoplomètcus* '•
Arcpés ,d'épées obtuses, probablement analogues à nos fleurets modernes, les Grecs faisoient
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assaut : i^. homme à homme; i^. s'èscrimoient contre des eôlonnes ou poteaux; 3*. contre une ombre, jtliœ (Pagnœ) fiuru cum iarmis ficus neqiÂB incidentibus ^ vel pnngentibus^ adversùs hominem y aliee advèrHis cotumnam autpalum , alias aduerstts umbram (iPfe/r. lîb. vi). GaRen et FArabe Arer rhoês regardoèent cet exercice , lîe quelque manière qu*îl fût exécuté , comme' l'un des plus violens, Aviccnna , et après lui P&uUus ( Paul d*Égine) , partagèrent sur Fes-* crime, Fopinion du médecin de Pergamè* Les propriétés dont jouit au plus haut degré cet exercice de communiquer une grande chaleur et-d^exttîter fortement Faction des exhalans cutanés y k firent conseiller par Cœlius comme u«k pivissànt moyen dans la cure de la potysar-»* eiev Ce médecin le règardoit encore comme bien, propre à fortifier les^ bras et le$ épaules , à dé-* vel^per le$ cioisses et les» jambes, à remédier aux maux de tète et aox tert^ges.
I/esétM^ ofac^ I<ss» Roinnain^ dut son origine aux combats des gladiateurs. Mereuriali , qui nous fo«prmt sur cette mMtère leâ pl^s amples renseignemens^^ nous» olfre 4'abord deux belles gravures représentant dans leur entier deux vastes amphithéâtres. Le» gradiiui. de celui dont il donne une description pouvoient contenir quatre-vingt-sept mille spectateurs. Le centre où se plaçotent les combattans se noifamott
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ca^a f smvstht qne\qne^ auteurs, et arena suivant d'âatrcs. Ce (}eî*nier nom , qui en françois signifie sakle, fut donné à ces Iteux , parce qu'on ti^ôtiva dans cette potîdre un uîoyen ircspropr à ab$»ôtber Ténorme quantité de sang qai înondoit là partie oentrate de l'afnpfaithéâr tre. Deu:K aiïti^e^ gravures, nous représentent des eonx^als de gtadiateurs. La seconde surtout nous donne wne idée des mœurs du peuple romaiii» et d«s horribles exeé» auxqutris se poi*^ toient les^ esciàvés destinés aux jeux eruels dont |1 se tepQ^iêMit ie» yeux. L%u de ces misérables, après àvùif ouvert la poitrine de son adversaire, y pkmge la main pour lui arracher le cœur.
Mefeuriali lîions fait, d'après le témoignage des ^tit^urs îes plus dignes dé fol, une énuméfation des turpitudes commises dans ces espèces de boùeberies^; il nous rapporte méme^ lés imprécations de saint Cyprien sur ces spectacles sanguinaires : Paratar gtàdidtorius ludm ut Uhîdi- Item efudèUum lufhiftufn sanguù obkctet Imptetur in sucaUm cihis fortiùribus ccffpus et à tAinœ tôfU membrorum moles tobustapinguescit^ ta saginatus in peenam carias pereat Homo odciditur in hofninis voiuptatem , et ut quis possit àeeidere^ peritia est y usus est, àts est; scélus non tantàm geritur^ sed docetur ; quid' potest inhumanius, quid acerbius éici? disciplina est ^ ut perlmétc quir possit , étgïoriaestj quodper-
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émit. Quid illud^ oro te^ quale est^ ubi seferts objiciunt quos nemo^damnavit^ celate intégrer., honestâ , satis forma veste pretiosâ viventes in uUroneum funus omantur, malis suis miseri gloriantur, pugnant ad be^tias non crimine sed furore : spectantfiUos suos paires, frat^r in cas^eâ et soror presto est^ et spectaculi Ucet pretium /orgior muneris apparatus ampl^ficei ut rmseroribus suis mater intersit : hac^ proh dohrl mater et redimit, et in tam impiis spectacuUs tamque diris esse se non putant occuUs parricidas. Ce tableau, sorti des pinceaux d'un homme pénétré. de U morale chrétienne, est bien propre à nous donner une idée dé tout ce qu avoîent de honteux pour l'espèce humaine» ces cruels divertissemens^ mais ils éto^pnt commandés pai^ la pdii* tique, et quand une fois ses oracles $^.spnt fait entendre, qu'importe. pour ceux quij^s.intef^ rogent que les lois de la nature et de l'a mpr^le soient foulées aux pieds? Gardons-nous au i?^(ifce d'entrer dans la discussion des vues qui coi^i^t croient de semblables institutions chez.vn peuple jaloux et fier de sa liberté; abrégeons plutôt l'histoire des gladiateurs,, et disons. que la suppression de leurs cpmbats avec désarmes meurtrières est due, suivant Dion 9 à l'empereur Antonin,qui, le premier, défendit par ua^édit^ qu'ils combattissent autrement qu'avec des ^ipes obtuses. Depuis ce temps l'escrime est de-»
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-venue: uri exercice fort salutaire qui s'est perpétué chez les modernes , s'y est perfectionné , et est encore fort à la mode de nos jours. G'est à )uste titré qu'elle occupe une place distinguée parmi le trop petit nombre de moyens gymnas* tiques dont usent les classes riches de la société. G'est un des exeircices qui agissent le plus énergiquemeiit et le plus simultanément sur l'ensemble des masses musculaires et organiques. Dana l'escrime comme dans tous les exercices violens^ et plus particulièrement dans ceux qui établis-* sent une rivalité directe entre deux individus, le cœur et les muscles reçoivent du cerveau exalté par le désir du triomphe, un influx nerveux extraordinaire qui centuple les actes de la ' vie,. Tout semble être en activité dans le bel exercice qui nous occupe; l'ouïe, la vue, le jugement, la ruse,' rien n'est oublié. Certaines parties prennent cependant encore un accrois* sèment marqué aux dépens de quelques autres* Ainsi, quoique les deux membres thoraciques et abdominaux soient bien manifestement mis en mouvement , la partie droite dans le droitiep (qu'on me passé cette expression triviale) est plus développée que la gauche, et vice versai ceIle-K)i l'est davantage dans le gaucher. Ce déve* loppement étonné peu relativement à celui des membres thoraciques qui fait agir le fleuret; parce qu'outre la for,çe employée pour serre»
cette arme^ il doit encore en déployer beaucoup pour se porter oontinuellement de pronatiôa etï aupinalion^ d'adduction et abduction , etc. ; tandta que celui du côté opposé, qui n'est en action que pour servir au corps de balancier» n'exécute aucun de ces mouvemens partiels si multipliés, et, n'est soumis qu'au mouvement de totalité qui se passe dans l'articulation seapulo-humérale. Quant aux membves abdomi^ «aux, ils paroissent au premier coup d'oeil autant exercés l'un que l'autre ; puisque si le droit, dans celui qui fÎBiit des armes avec ce côté, est fléchi et soutient' le poids du corps lorsqu'on est fendu , le gauciie a été fortement étendu pour communiquer au corps le mouvetnent de projection qui la lancé en avant; et lorsqu'on vient à prendre la position dite' en garde ^ le membre abdominal gauche, toujours dans celui qui fait des armes k droite, est fléchi et doit à son tour soutenir presque à lui seul tout le poids du corps ; tandis que le droit à demi fléchi nMprouve plus de fatigue. Cependant, malgré cette apparente régularité dans la répartition des mouvemens, il existe un défaut de propor-* tion bien évident dans le développement des parties. Ainsi, «oit que souvent on néglige à'é* tendre subitement en se fendant, l'artieulation fémoro-tibiale, soit ()ue la partie sur laquelle repose le corps lorsqu'on est fendu ^ soit plus
tiraillée^ et fasse des efforts plus considérablet lorsqu'on se relève; ce qu'il y a de bien certain, c'est que les, membres du côté droit (.surtout la cuisse et l'avaotrbras) prennent chez le droitier un développement bien supérieur aux membres du côté gauche , tandis qu au contraire c'est à l'avantage de ces derniers qu'a lieu la nutrition dans le gaucher. L'escrime développe plus particulièrement les muscles des membres que ceux du tronc, donne une grande souplesse aux ligameos articulaires , une extension remarquable à h cavité thoraeique, et contribue de la manière la plus efficace à la correction de tcertaines attitudes qui deviennent , comme nous le verrons dans un autre article, très-perni^ cieuses à la santé.
^E LA ITATATIOH.
t.^s Grecs et les Romains , dans les- coutumes ^ymnaistiques desquels nous aurions à puiser tant ;de moyens sanitaires , faisoient le plus graïid >^as de la natation. Mous ti^ouvons dans les auteurs anciens, des exemples étonnans de la viguie^ur qui caractérisoit ces peuples, dans ^'exercice qui va nous occuper* Ils semb.loient |>i*«sque le regarder comme aussi essentiel à l'éducation que la connoissance de l'alphabet TQulôieàt«ils taicer un homme d'ignorance
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crasse ? Il ne sait ni lire ni nager ^ étoit Fexpresôion usitée : /lu) ti vuv ^l^ti ypeififd.Aru e«r/^7*T«t/ » ou neque- Utieras didicit necnatare, éqnivalok chez eux à notre locution vulgaire : // ne sait ni lire ni écrire.
Les Grecs se hvroient à la natation dans leurs gymnases^ dans des lacs, des fieuves et dans la mer. Les anciens Romains, dans le Tibre, sur le bord duquel ils avoient ( comme le dit Végétius, de re Militari y lib. i, cap* x) placé le champ de Mars, afin qu après s'être livrés dans celui-ci à tous les exercices militaires, ilsdépo^ sassent dans celui-là la sueur et la poussière dont ils étoient couverts^ etapprissent en même temps à nager. Ils s'exërçoient cependant encore à la natation dans leurs gymnases, et même d^ns leurs maisons particulières, comme le prouve la description ^que donne Pline de sa maison de campagne : Inde balnei cella frigi-* daria spatiosa et effusa , cujus in* contmTiis pa^ rietibusi duo baptisteria veluti e^eota. ^sifjtua^lf^r, abundè capacia. Si innare in proximo (ipgièes , <idfaoet unctorium hypocàusUArniinogc ducéedlcR magis élégantes qmun sumptuQsa^K*. «.w;«>. > >• • • undè apo^'terium balneiiaxum ethikkrexeotcipii cella frigidaria , in qua baptisteria^ €fmplum atque^opacumy si nare latiàs^ MttfepkiiHS velis. (Lib. If, epist. XVII.) -i >• =
Outrp les diverses écoles, de ; tiatiiitipn: que
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nous possédons à Paris, il existe dans cette ca* pitale un établissement dans lequel on main* tient la température d'une grande quantité d'eau, à un degré assez élevé pour qu'on puisse nager dans les saisons lés plus froides. Je veux parler de l'école de natation d'hiver, située sur la rive gauche de la Seine. Cet établissement iitile, et trop peu connu , présente un bassin de quatre-vingt-seize pieds de long et trente de large. La plus grande* profondeur de ce bassin partout doublé en zinc, est de huit pieds^ et la ïnbindre de cinq.
Je place la natation au rang des exercices actifs; et, pour certaines perisonnes cep'endant, elle n'est réellement qu'un exercice mixte, puisque,' par le développement extrême du tissu lamineux et Tabondahce de la graisse , quel- ^ ^ ques-unes n'ont plus à vaincre cette tendance qu'ont à gagner le fond d^ Veau les corps dont la pesanteur spécifique est plus considérable que celle de cé^^iquide. Elles se maintiennent donc à sa surface ou au moins dans sa région supérieure sans remuer; et si cilles mettent en Tnouven>ent leurs membres, ce n'est que pour diriger, par un mécanisme presque analogue à celui des rames, letir covpÈ qui, semblable à la nacelle, ne fait qu'çffleurêr la surface de Téau.* Mais comme le plus grânil nombre des hommes est loin d'être doué de cet heureux privilège,
Cl*!?,/
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j'ai cru devoir ranger la natation dans la classe des exercices actifs.
Il existe une multitude de façons de nager, et l'influence qu'exerce la natation sur le sys* tème muscubire, varie suivant le procédé dont on use.
Dans le mode le plus ordinaire (ncUaiion en brassé) , qui s'exécute le corps placé à fleur d'eau et couché horizontalement sur le ventre (les pieds cependant se trouvant un peu plus bas que la tête, et celle-ci étant relevée pour conserver à l'air une libre entrée dans les poumons) i les membres thoraciques et abdominaux, préliminairement fléchis, de manière que les deux mains appliquées l'une contre l'autre, soient rapprochées du mienton, et que les deux talons le soient des fesses^ s'étendent subitement e^ ^'un mouvement isochrone; de telle sorte que les abdominaux repoussent l'eau dans l'instant même que les thoraciques, réunis en pointe, en rompent le fil; ensuite ceui^ci s'écartent en arrière pour repousser le fluide, dans l'instant où les articulations abdominales sont fléchies pour ramener les talons aux fesses. Dans ces mouvemeqs il y a, i^. extension, flexion, abduction et adduction des membres; 2^. dilata- *tion presque soutenue de la poitrine pour dimi** nuer la mobilité du point d'attache des muscles qui s'insèrent aux paroi$ élastiques de cette
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cavité , et rendre en même teipps le corps spécifiquement plus léger; 3^. actio» constante des muscles postérieurs du cou , pour soulever ta tête, dont la pesanteur relËitive est très-considé* rable. (i)
Dans la natation«^2^ le dos y tout le procédé consiste à fléchir les membres abdominaux, en réunissant les talons et tournant la pointe des pieds en debors , et à les étendre ensuite subitement en les écartant. L'action des membres thoraciques est ici très^fuible, et n'est même pas nécessaire y puisqu'on peut fort bien nager
(i) La pesanltîur de l'encéphale^ quj^ dans rhomme, est la cause principale du poids de la tête , est au poids tot^l du corps de ladalte^ comme un est à trente-cinq, suivant MM. Cbaussîer {Traité de C Encéphale, page 4) et Qiivier{j4natofnie compara, tome ii, page 149). Elle ^i, selon M. Gall {yénatomiQ et Physiologie du Système nerveux y tdm^ u> page 5a 1)^ complu un es( à quarante, à cinquante, et même à 3oi:c«ate« Ces différences vieu- Tient des sujets sur lesquels on établit la comparaison , de la négligence ou du soin que Ton met à dépouiller le cerveau de ses méninges, de Tétat de plénitude ou de vacuité dans lequel se trouvent leurs vaisseaux , etc. L'on voit Inaintenlint quelle doit être la pesanteur relative de la tételoiaqu'on vient à ajouter àreneéphale, lesosducrâne^ ^e la face , et diverses parties molles qui se trouvent a la tête.
Nota, La pesanteur spéci^qne de l'encéphale, comparée àleaii distillée, est dans l'homme adulte :: i3io : 1000. (Voyez Chaussîer, Traité de TBncép/iale, page 4.)
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sur le dos, en croisant les bras sûr la poitrine, pourvu que celle-ci soit un peu dilatée, et la partie postérieure de la tête un peu enfoncée dans leau* Ce second procédé est très-propre à reposer de la fatigue occasionnée par le premier. Les muscles en action sont particulièrement ceux des membres abdominaux et ceux de la partie antérieure du cou.
Dans la natation , appelée ia coupe, les m<embres thoraciques sortent alternativement de l'eau. L'un d'eux, dirigé en avant, rompt le fil du liquide, tandis que Tautre, dirigé en arrière, le repousse, et vient de suite reprendre^ la place du premier, en décrivant une moitié de cercle hors de Peau. Lés membres abdominaux exécutent les mêmes mouveniens que dans le premier mode de natation, mais ces mouvemens ne sont plus isochrones. Ce troisième mode du nager, ordinairement mis en usage quand il s'agit de parcourir avec rapidité un espace peu étendu,, de poursuivre avec promptitude une proie prête à échapper, représente l'homme la tête élevée, frappant les eaux, dans une attitude pleine de puissance; mais il exige une grande énergie musculaire, il cause beaucoup plus de fatigue que les deux précédehs, et surtout que le second.
Dans la natation sur le dos, dite en planche, les membres n exécutent aucun mouvement ; les
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parois de la poitrine, presque toujours éloignées de leur axe, laissent pénétrer dans les vésicules pulmonaires, une grande masse d'air, que le nageur ne renouvelle qu'à de longs intervalles. Tout ]e corps , maintenu par les extenseurs dans u\ie rectitude parfaite, est horizontalement étendu sur leau , dont le cours devient pour lui le seul agent d'iiïipulsion. Ce mode.de nager qui, comme la station , présente une espèce d'état très-actif d'immobililç de toutes les parties du corps maintenues horizontalenrent, cause de la fâtig,ue san^ procurer tous les avantages de l'exercice actif , et ne s'exécute convenablement que dans la mer, dont lean plus dense que celle dGS rivières, supporte mieux le poids du corps. Il j devient même un exercice passif des plus divertjissaps, puisque le nageur^ battu par la vague ^ est tpur à tpur porté deS; profondeurs de L'abîme au.sqmmet de la montagne que forme leliquide^ sans- que qe. déplacement du corps^causç d'autre effet. quç ce gentiment particulier ,, mélange bizarre de plaisir et d'effroi , qu'on éprouve dans, tous les ipouvemens imprimés qui font jnesurer de grands espaces, (i J , ,
• (i) Cette sensation particulière , que nesauroit rendre la fqiblesse de mapluine^ a quelque aiuilogie avec 1« gQiir.Q d'impression que vios. dames disent éprouver en se faisaiit inçimçisser aux montagt^^s russes*
La faculté de nager est-elle innée chez t homme comme elle restckez les quadrupèdes? Cette question saoTent agitée peut, je croîs, être résolue né^atîvemettt. Ea effet, lorsque rhomme nage, itâe trotive dan» trne position qui ne lui est pas naturelle, ef qu'il lui est lùéme afssez pénible de conserver. Le qoadnfpède, au contraire, se trouve en nageant dans la position de la marche; et les motivemens qu'exige la natation ne scfut autres pour lui que ceux qu'il eitécute dsfns ta progression sur* ferre. Ld difficulté du nager vient encore, chez Thonntne, moins de ce qu'il est hydrostattquement plu» pesant que Teau (ce qu'il à de conuttun avec beaucoup de quadrupèdes), que de ce que la partie ta plus pesante de son corps est prédâémenf celle où se trouve rentrée des voies respiratoires. C'est donc à tort que l'on répète que ta peur seute empecl}e rhbmme de nager. La natation est un arl qu'il doft apprendre, mai» à l'apprentissage duquel, j'en conviens, la peur peut apj>oi*er un puissant obstacle.
Maintenant que nous avons jeté utr coup d'oeil sur/ quelques mofdesl de ta natation, lïous croyans^ pouvoir ^Gxmes- que cet e x ercice y considéré seulement scru« le point de vuf des xno%iven^ûft combinés qu'tl exige, est déjà, propre à dottnei* une grantJe force mosculâ^re;. mais les bons effets dcr' là natation né sourit pas
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seulement le résultat de l'exercice que prennent leis muscles, ils sont encrore dus au milieu dans lequel ceux-ci se meuvent; nous devons donc maintenant tenir compte des effets du bain froid.
Dès qne le nageur entré dans Teau, la circulation capillaire et la èalorificâtion sont d*abord diminuées dans toutes les parties externes de son corps, les vaisseaux extérieurs se trouvent resserrés , et le sang en est chassé par 1 action du froid, à laq^uellé est encore ajoutée celle d'un fluide phis pesant que Tâir atmosphérique (r); le pouls est' petit et concentré, comme dans quelques phlegrnasies des organes intérieui^s; la respirsitton est embarrassée , etc. Tous ces phénoihènes indiquent que les forces vitales se concentrent sur les organes qui sont les principaux foyers de la vie. Mais lorsque après être rejité quelque temps dans le bain , le nageur vient à en* sortir, l'excès du monremeiit conservafetyr se manifesté sur-le-champ, (celui-ci doit être en excès, puisque le centre de la vie se trouvériveittent stimulé par une concentra-
(i) Peut-être celte explication paroîtra-t-clle trop méc;anîque , et doit-on tenlf compte du changement de sen- ■ siBiKté de la peau ,- opéré ici d'une manière qui , quoique idiopathique^ est pourtant analogue à celle qu'exerce â3rmpathiquement sut celte membrane le cerveau frappé par bne seti&stdon Vive de frayeur. * ' "
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tion des propriétés vitales, qui n'a pas encore néanmoins dépassé les bornes physiologiques) la réaction énergique du principe vital paroît, et déjà les effets de j agent qui semblait vouloir détruire ce principe sont annihilés , et ont fait place à une plus libre, expansion des. forces de la vie. La circulation capiUaii:e et la câloricité deviennent même plus considérables qu'auparavant, et tous ces phénomène sont d*au tant plus actifs, que le sujet est^à là^fpiset plus vigoureux et plus sensible. Toijt cp qui sfi passe dans Faction du bain froid considéré iqdépendamment du mouvenient, a la plus grande analogie avec laccès d'une fièvre ihlprmittente. .
C'est principalement dans des mouvei^ens qui n'occasionnent aucune perte à cause du milieu froid et dense dans lequel ils ont lieu , que sont dues dans la natatipn et Taugmentation considérable des forces générales , et la sédation du système nerveux. L'effet .tpi^ique dy bain froid sans mouvement? ne seroit que moinentaoé, ou- plutôt' cç bain^lfoid ne ^ero^t qqe, j^timulant(i) si l'on. ne co^idéroit^qiie, .l^a réac-
(i) Je suis néanmoins bien loin de banixir Iç, simple bain froid des ressources de Thygiène. Jç pen^e^que son usage ne tend nullement à augmenter les forces muscalàires ; mais aussi , je le crois un excellent moyen pour s'endurcir contre l'intempérie des saisons^ cause, ^i fré-
tîori , puisque Sanctorius a prouvé qu'après le bain froid , les corps transpiroient davantage et qu'ils devenoient sensiblement plus légers, (i)
Ce n'est donc pas non plus par cette vigueur instantannée qu'occasionne la réaction , qu'on
^ita
queute de maladies chez ces llommes qui^ se croyant obligés de vivre dans une température uniforme^ ne sauroient^ sans Jeter les hauts cris, supporter les plus lég^s vicissitudes atmosphériques. Tous les soins^ toutes les sollicitudes^ mis en usage pour se garantir des impressions physiques^ se réduisent à donner à celles-ci d'atitant plus de prisé ^ qu'en s*jr étant soustrait plos longtemps on a davantage augmenté sa susceptibilité. .Le vrai moyen de ne plus les avoir, à redouter > c'est de s'y endurcir; et pour ce qui. est du froid, l%abitude de le sup» .porter , contractée de jeune âge , par de fréquentes immersions ou «de simples lotions^ est un préservatif puissant d'une longue série de maladies. Gardons-nous toutefois d'aller^ sur ce point, aussi loin que les pépies dont nous parle Virgile , . / . . . .
(^Duriim a sHrpe gehus hatos ad fiumiha pHrnUM ' Beferimus, sœfoqug gélu'duramûs et whdis,^ etc.)' ■
, . .{JErieid. lib. ix.) ^ ' .
et souvenons -lions qu'en parlant des hiàa^ îxo\à9.jptî» dans l'âge le plus tendre > .Galien dit qiii'ili^laisfe^x Germains et aux Scythes , j^qxouks etaux^ngUers , çfiÇ. (i) Mackenzie; dans une note, faite^ à l'ocpasion d'un passage de Galien sur les bains frdids, remarque > côniiàe
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Sanctqrius, qu'en fortifiant les solides' et yài;6>ùûf/i^*îw
transpiration^ ils donnent aux enfitns tté ^tà ''^i^akdié,
'de la chaleur et de la vigueur. • * -^ '^ ' • \v
peut «cpUqaer Taction toniqueoccasioiixiée par le froid de l'hiver dans noire climat, et produiteduoe manière plus marquée encore chez les peuples du :Nord qui sont plus vivaces, plus ^vigoureux et moins iiensibles que ceux du Midi.
-Cabanis croit -qu'il. slapère pendant ie iiain , «oit dans l 'inténieur, soit àrla su^rfaoe du cor|>S;, une décomposition de ^l-eau , qui cède une portion considérable de son oxijgèn^ « presque tout son hydrogène en nature ; mais comme il ne ifournit aucune .preuve de cette assertion, et jqu'il ne donne point les résultats des observaitionslfaitâs à cet égard,, nous nous en tiendrons, -#ou(r expliquer il^aotion fortifiante de >Ia nata- 'tion aux mou^emens violensiexéoutés dans un milieu qui senible , -par sa nature , s'opposer au;c déperditions qu'occasionnent ordinairé- ,ment rlfis actions violentes des systèmes musculaire, circulatoire, etc.
On conçoit maintenant de quelle utilité cet exercice doi± être., lorsque via tempéraiure^atmosphériqiié' très 'élevée commande l'inaction, à ^apsè dès épfertesifexceâsives qu'entraîne le moin- -e^^vûéiMàiêVt^Oestélors qu'il devient «ne Î^fes6tireé?«ftt«memen t préciétise, la seule même
à la fonc-
tion est un dçs exercices les plus avantageuse
qu'on puisse prépare en été; qu'elle doit avoir lieu dans les ^aux courantes et dans la mer; et qu'elle convient particulièrement à ces jeunes geas ardens , qu'un irrésistible et malheureux penchant entraîne à faire aux plaisirs de l'amour le sacrifice de leur vigueur. Elle a, comme nous l'avons dit , l'avantage de fortifier les muscles , de développer les poumons , etc« sans occasion* ner aucune perte, avantage très-réel en été, où les organqs abdominaux sont souvent (à cau^ dli travail réparateur qu^exigent les exhalations cutanées) portés à une action extraordinairiC qui en monte la susceptibilité jusqu'au degré pa^ thologique. Cet exercice, appliqué aux jeunes ge^ns dont qous parlons , jouit de l'avantage de lès fortifier^ sans les échauffer, comme le £^ rjoie^Pfct les toniques internes les.môinsstimùlans. Qu'on joigne à tout cela la distraction^ l'appel dan3 le3 memibres.dés fluides qui étoient dirigés vers.up aqtre système. d'organes, T^pèce d'atrophie de cqux-/qi, que cause un exercice aussi énergique, et l'on verra quel avantage on peut retirer de la natation , .particulièrement dans le cas que je vicins de spécifier.
Il est quelques précautions particulières à l'exercice de la natation , et qu'on ne sauvoit renvoyer à l'article dp celles que réclament géiféralement tpus les lexercices. Indiquons :- les donc ici même. si:
lOO GYMNASTIQUE
i"*. Ne pas se livrer à la naitation avant que la digestion ne soit parfaitement achevée, est une règle qui, comme nous le verrons en un autre lieu, est sans doute commune à tous les exercices violens. Elle devient cependant, relativement à la natation , d'une nécessité bien plus absolue que dans quelque autre exercice que ce soit (c'est en. effet ici , bien moins dans l'action des mouvemens violens que dans l'impression produite par le milieu où ils sont exécutés , que réside là cause du danger); et j'ai vu plus d'une fois la mort résulter de sa transgression.
2®. On ne doit jamais se mettre à l'eau pendant une transpiration , quelque pei» abondante qu'elle soit; car si la suppression brusque de la fluxion cutanée ne cause pas subitement la mort, ce qui pourtant n'est pas sans exemple, elle détermine des inflammations viscérales^ dont la -marche prompte ou lente peut amener cette fâcheuse terminaison ; et l'on devra se rappeler, à ce sujet'^que les opdes du Cydnus pensèrent causer la mort au conquérant de l'Asie. ;
3®. Les personnes douées d'un tempérament pléthorique , çt sujettes à des évacuations périodiques^ telles que deS hémorthoïdes , ou bien à des éruptions cutanées; feront sagement de s'abstenir de la natatio^i 4orrs de l'apparition de ces affections. Leur disparition ne causeroit pas
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moins de danger q^ne la suppression des sécrétions naturelles.
4^. Les personnes disposées à Tacci^nt désigné sous le nom de crampe^ devront avOTr égard au choix des lieux où elles se baignent, si elles ne sont assez çx^rcées dans l'art de nager pour varier leurs attitudes, et pouvoir se passer momentanément du membre où survient la crampe.
J ai toujours fait cesser tout à coup la contraction des fibres bi-fémoro-calcaniennes (crampe du mollet) par l'extension subite de tout le membre abdominal, Il faut, pour bien produire cet effet, se placer sur le dos, et relever fortement la pointe du pied par la contraction des muscles antérieurs de la jambe.
5®. Il ne sera pas sans utilité pour les personnes délicates, surtout lorsqu'elles se disposent à plonger, de mettre dans leurs oreilles, avant d'entrer dans l'eau, du coton préalablement imprégné d'huile et fortement exprimé.
M. le professeur Chaussier a vu , plusieurs fois, des élèves de l'École Polytechnique contracter des affoihlissemens (i) de l'ouïe pour avoir négligé cette sage précaution.
(i) Je me sers ici du mot affbiblissement , bien qa'il me soit quelquefois arrivé , dans ce travail comme dans d'autres^ demi élever contre les fausses applications que l'on fait généralement du rxxoX faiblesse, lorsqu'on le lie au nom
laa gthnastiq^cte
Je dois faire observer ici qu'il est fort inutile de se mouiller U tête , en entrant dans Teau , dans lajpe d'empêcher l'irruption du sang vers le cer^nim. L'on sait avec quelle prom/ptitude la réaction détruit l'effet de& applications réfri* gérantes, lorsqu'elles sont d'une au^si courte durée.
ta lutte, en grec »«Air, est un des exercices compris dans la palestrique, à laquelle elle a: donilé son nom. Nous pouvons apprécier l'étonnante considération dont elle a joui chez les anciens, par les* honneurs et privilèges accordés aux athlètes qui s'j étoient signalés. Ces hon^ peurs et ces privilèges n'étoient pas néanmoins exclusivement départis aux acteurs de la lutte ; ils étoient encore la récompense des vainqueurs à tous les exercices eompris dans la palestrîque , partie de la gymnastique, dans les domaines de
d'un organe malade. Il peut exister dans une maladie nne/çièlease de la fonction, oaotée par Télévation jas«* qu'au degré pathologique de» propriétés vitales' de Torgane. Des muscles^ quoique enflammés^ produisent des locoinotions plus foibles que dans 1 état sain ; de même les fonction^ digestîves sont ctffbib^iôs dans les gast^o^ entéritea, bien qu'il n'y ait pas^ éoâime on le dit journellement, /o»6/ej«e efeséomâCy mais plutôt excès cTac^ iioriy excès de sensibilité, etc. dans restomac.
laquelle nous- avons déjk mis le pied en. traitant- • de k couïw, duifsiut et de Fescriroe. it^ant doae d'achever la description des pcmeipauz eKev* cices de cette divi^on; tekxu» prions nos lecteurs de notis permet^pe quelques, dig^ressions: hisloriques swt les avanlâges attaches anx triomphea paleslriques.
Le premier fruit que les athlètes recuAilloient de leur victoire ^ étoit des acclamaiioas et des applbudissemens si hrujBXïS et si vépétés ^ q^e Dion ChTysostome^ dans ub passage cité pair SabbaChi^p, en Êiit sentir tout le ridicule., et les reproche avec aigreufr aux Alexandrins^ connu» par leur attaebement aux jeux publics» ï%iloft^ trate, au contraire, en^ décrivant la victoise du pancratiâfste Arrichion, parokpartagev Fentfaou** siasme des spectatei^ qmUl rend ainsi : r Les uns jettent des cris de joie en sautant swt leurs sièges ; les autres frappent des maînsou secamen^t leurs robes; ceux-ci sont ai transportés qu'ils ne tiennent point à tMre; cewsi-là s'abandonnant à leurs saillies lutten^t eon^treliears voisins; car un spectacle si surprenant ne permet point aux spectateurs de se pouvoir conl^enir : et qfuel seroit rnonune aissez insensible pour ne pas s'écrier d'admiration à la vue d'un tçl athlète! » (Yoyezles.TabLdePhiL) . ,
Lçs prix accordés aux athlètes vainqueur^ dans les jeux les plusaneieoâ, canststoie&t^ si
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nous nous en rapportonis à Homère et à Virgile, en belles eèclayes^ien magnifiques chevaux /en riches armures, en yases ciselés, en coupes dar* gent, en trépieds d'or, etc. Mais les jeux où l'on remportoit ces prix qui réunissoient à la fois et le profit et l'honneur, n'avoient lieu qu'à l'occasion de circonstances particulières. Ils étoient le plus ordinairement destinés à honorer les funérailles de quelque illustre mort : tels furent ceux que fit célébrer Achille sur la tombe de Patrocle; Enée^ sur telle d'Anchi*^ se^ etc. Il en étoit tout différemment des jeux olympiques, isthmiques, néméens et pythiens; une simple couronne d'olivier sauvage, de pin, d'ache ou de laurier, à laquelle on joignoit une palme, étoit le prix du vainqueur et le princi-^ pal ornement de son triomphe. Cette feuille ou branche de palmier (i) l'élevoit cependant parfois au rang des immortels :
Palmaque nohilis Terrarum dominos JEvehit ad deos.
HOR
Après avoir reçu cette couronne et placé la palmé à sa main droite, l'athlète, revêtu d'une
(i) La tige de certains palmiers se ramifie^ celui du doma, par «xemple ; fignore au reste quelle étoit Teipèce de j^almier dont on faisoit usagé.
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tunique ornée de fleurs» étoit conduit par un héraut dans tout le stâule. On proclamoit à voix haute son nom et celui du pays dans lequel il avoit pris naissance ; les spectateurs alors re-. doubloient leurs applaudissemens ; le stade re-*. tentissoit des louanges du vainqueur; des fleurs, étoient semées sous ses pas ; et de tous côtés pleuvoient des présens ^ gages certains du vi^ intérêt qu on prenoit à sa victoire.
Cependant ce premier triomphe de l'athlète n'étoit que le prélude des honneurs qui l^attendoient dans son pays. Il y étoit reçu aux accla-^ mations de ses compatriotes, qui venoient au-* devant de lui. Revêtu des marques de sa victoire, et monté sur un char à quatre chevaux, il eutroit dans la ville, non par la porte, mais par une brèche que Ton pratiquoit exprès au rempart , circonstance honorable, qui, suivant l'opinion de Plutarque, signifioit que les villes qui possédoient dans leur sein des athlètes victorieux étoient assez fortes, et n'avoient plus besoin de murailles, Entouré du cortège le plus nombreux et le plus brillant , l'athlète triomphateur faisoit son entrée à la lueur d'une immense quantité de flambeaux qui précédoient ses pas (i) ; souvent aussi la ville étoit illuminée,
. (i) Sabbathîer croit pouvoir inierer la circonstance des flambeaux portés devant Tathlète^ d'un passagie de Sainte
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et de tous côtés s'exhaloit Todenr des parfums les plus délicieux (f). Rév^é de ses concitoyens, il prenoit la première place au spectacle des feux; il étoit nourri aux dépens du public , et recevoit une pension de Tétaf. Sa ville lui érigeoit un monument : il étoit exempt dé toutes charges et fonctions ci viles,. s'il avoit été couronné trois fois aux jeuxisacrés. H prenoit siège auprès des sénateurs , et ceux-ci ne manquoient jamais de se lever à son airivée. ce Athletis ingredientibus omnes assurgebant etiam senatus tique senatui proximè sedebarst. (a) » Enfin les archives publiques (3) , la date des époques exprimée par les olympiades (4) , lès inscriptions
Chri^ostome , dans lequel ce père se récrie en ces termes contre les flam1)eaux allumés aux pompes funèbres des' * chrétiens : <c Que signifient ces flamlM»ux allumés <|ue (cFon porte aux funérailles des morta? les prenons- <c nous pour des athlètes dont nous accompagmons le (c Uiomphe? »
(l) Quant à ce qui est des illuminations et parfums , voyez le triomphe de Néron à son retour de la Grèce, décrit par Suétone et Xiphilin.
(a) Voye^ Fline , liyre xvi , chapilare iv.
(3) La célébration des jeux étant finie , iin des pre<* miers soins des agonothètes étoit d'inscrire sur le registre public le nom et le pays des athlètes qui avoient remporté le prix. (Sabb.)
(4) Thucydidte, I)eny»d1SffKeaniasBe> IDièdore de Sicile et Pausania» désignent presque toujours idïaque
de toute espèce (i), coaserToient à la postérité la plus reculée et ses actions et son nom. Ainsii la verve de$ poètes (3) , les chefs-d'œuvre des statuaires (3) , les écrits des historiens (4) 9 les
olympiade par le nom et la patrie de l'athlète vainqueur à la course.
(i) Voyez les inscriptions recueillies et publiées paf Ottavio Falconieri,
(2) Voyez toutes les Odes de Pindare. C'est une chase presque incroyaUe que la quantité d'auteurs grecs et latins qui ont célébré la force et les victoires du fils de IKotime , de ce lifilon le Crotoniate qui vivoit du temps des Tarquin. Diodore^ Strabon^ Athénée^ Philostrate ^ Galien^ Élien^ Eustate^ Cicéron ^ Valère Maxime^ Pline, Solin y et mille autjres encore n*ont pas dédaigné de consacrer leur plumé à cet athlète extraordinaire , dont la vigueur triompha des efforts de tant de rivaux. Pausa-*< nias est entré dans les plus petits détails sur ses victoires et sa force.
(3) On élevoit des statues en llipnneur des athlètes victorieux , mais on avoit le plus grand soin qu'elles ne dépassassent en rien la nature. Les Hellanodices y prenoient garde de si près , que s'il s'en trouvoit quelqu'une dans ce cas, ils la feisoient aussitôt renverser pai* terre. Il paroit que la plupart de ces statues décoroient Olympie , et se trouvoient dans VAUis ou bois sacré. Pausânias fait rénumérafion des athlètes couronné» aux jeux olympiques, et n'ombtie pas le nom àe^ statuaires. C'est bien la moindre chose qn'on puisse feite en faveur de ceir hommes qui consacroient si libéralement leurs talensét leur génie à doittier l'immortalité à des êtres qui k méri^ tent bien moins qu'eux.
(4) Voyez la quatrième note de la page précédente.
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édits des magistrats (i) ^ tout concouroit à vouer à rioQ mortalité des hommes auxquels des peuples enthousiastes décernèrent encore , en plus d'une occasion , les honneurs divins ; acte de fanatisme auquel des nations ardentes furent souvent entraînées , il est vrai , par des oracles imposteurs. (2)
Les privilèges et les avantages de toute espèce que nous venons d'énumérer, prouvent assez la prédilection qu'avoi^nt pour les exercices palestriques les Grecs et les Romains. Cette prédilection , née de Futilité , s'étoit bientôt nourrie du goût naturel qu'ont tous les hommes pour les spectacles extraordinaires. Des intérêts politiques avoient perpétué ce goût, car les législateurs anciens n'ignoroient pas combien il étoit propre à éloigner la mollesse, et à entretenir même dans les deux sexes ces germes de la force musculaire ,si indispensable alors à la gloire et à la sûreté de leurs républiques guerrières. Convenons cependant avec beaucoup d auteurs de l'antiquité , que la gymnastique , devenue ex- y
(1) Voyez Suétone, Pline le jeune.
(a) Les Egestiens sacrifièrent à la statue de Philippe le Crotoniale , vainqueur aux jeux olympiques, et le plus bel homme. de son temps. (Hérodote, liv. v.) Eutime «eçut, pendant sa vie, les honneurs divins par ordre de Foracle. Théagène fut adoré, non-seulement parles Thébains ses compatriotes , mais encore par les diiFérens peuples , taitit grecs que barbares. (Pausanias.)
•clusivetnent athlétique , ne pouvoit plus former des hommes propres à résister aux fatigues , et surtout aux privations que cause la guerre.
Passons enfin à Tèxamen de la lutte; et sans discuter si la découverte de la poudre à canon et autres ressources modernes propres à éliminer le superflu des populations et à consolider les trônes, peuvent justifier l'oubli dans lequel la gymnastique militaire a laissé cet exercice , cherchons quel parti nous en pourrons tirer pour notre objet; *mais consacrons d'abord quelques lignes à son histoire.
La lutte a été très-anciennement connue chez les Orientaux ; Moïse en fait mention dans ' la Genève, au chapitre Sa, versets 24 et 26; mais il ne nous apprend rien touchant cet exercice : étùdions-le donc chez les Grecs. (1)
La lutte , si'noùs remontons aux siècles fabuleux , fut d'abord mise eii usage par ces brigands — ■ — — — ■ *— ^ ■ ■ ■ ■
(i) J'ai quelquefois cherché à vérifier des citations de la Bible, et n'ai pu réussir. Comme fai déjà moi-même cité oet ouvrage , et qu'il pourroit arriver que f eusse encore l'occasion de le faire, je crc»s devoir prévenir pour ne pas être accusé de citer à faux , que l'édition du saint livre dont je me sers^est une àea plus anciennes^ et par conséquent des plus complètes. Son impression date de 1 année lÔ^S, et depuis ce temps peut-être il est arrivé plus d'une fois à MM. les éditeurs de rogner les oçuvres du gendre illustre de Jétro.
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féroces dont Hepcule et Thésée purgèrent succès* sivement les .provinces grecques. Le dernier de ces deux héros fut, suivaiit Pausanias, le premier qui y dans cet exercice, joignit l'adresse à la force , et institua des écoles publiques appe* lées paiesires . La lutte alors fut bientôt transformée en un art, et parvint à un haut degré de perfection : elle n'eut entrée dans les jeux rétablis par Ipfaytus qu'à la dix-^huitième olympiade.
L'un et l'a^itre sexe , à Sparte , s'exfirçdient à la lutte. Formées aux exercices des hommes , les femmes puisoient dans une éducation mâle et sévère les élémensde cette force physique et morale qui dévoient un jour constituer les héros de la patrie. Mercuriali nous assure que chez quelques peuples les jeunes filles luttoient avec les jeunes ^rçons. SedpueHœ quoque juvenibus cehtendebant Athénée ; auquel il emprunte ce fait , iloûs apprend que cette pratique avoit lieu dans l'île de Chio et dans la Xaconie.
La Jutte existe encore chez les Grecs modernes, dans lies états du pacha de Mprée. Cet ^xevcioe y est à peu près'Sdmblable à celui que l'on praliquoit dans les jeux olympiques ; c'est du moins ce que je puis inférer du: récit d'un médecin qui fut, en l'an 7 , 'prisonnier de ce pacha, J'ignqre si les feipmes s'y livrent encore,
et je,peipense.pas qu'il .ait lie^ entre dîfférens sexes.
B|il>IGALS. III
La lutte , chez les anciens Gcecs , se divisoit en trois espèces : lutte perpendiculaire y lutte horizontal&et lutte dite iitf o;^f/f ii^/^o/ (acrocheïrismos)f Cette troisième espèce de lutte avoit été séparée de la précédente par Galien et Mercu« riali. Elle nous occupera la première , par la raison qu'elle n'e^t que le préludedes deux autres espèces^
L'acracheïrismos est une lutte manuelle et même brachiale, danslaquelle les athlètess'étant préparés pour toute espèce de lutte , cest-à->dire frottés d'huile etroulés dans lesable du xiste (i), procèdent delà manière suivante : Ils se croisent les. doigts dont ils rfont ^gir fortement les fléchisseurs; ils'se serrent et se poussent /en joignant les paumes des mains; enfin ils font tous leurs efforts pour s'entre -.renverser les poigûets ; et la victoire demeure à celui qui oblige sou antagoniste à demander quartier. Cet exercice é toit connu d'Hippocrate y qui en fait mention dans le second livre du JBlégime, sous le nom d'ÂJCf o;)^eif ijy , et lui reproche l'inconvénient de trop développer les bras aux dépens du reste du corps. La réussite dans cet exercice dépend en effet uniquement de la force des phalanges ^ et des avant- bras, parties auxquelles il commu^
^M.^»— ^i1^»^— — p— .M— M^i— <■ I I — — Il II L I I I I I » ■! > ^ l ' i II. I » > P— «—^«M I , ,
(i) Voyez à. quel luag^&iâtoient.desûiiéeska j&îotica»^ • onetioiis. (Chapitre vi.)
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nique en peu de temps une grande énei^ié, ie suis loin cependant d'en conseiller l'usage, à cause des luxations auxquelles il doit donner lieu. Il peut, je pense, si Ion ne cède à temps à Teffort de l'adversaire auquel on n'est pas en état de résister , occasionner le renversement des doigts sur le dos de la main. Il exiisfted ailleurs plusieurs autres exctrcices propres à mettre en action les muscles qui meuvent les phalanges et les avant-bras, sans exposer aux dangers dés luxations. Un des meilleurs, à mon avis, est celui qui consiste à s'élever le long d'un mur en prenant sur des planches peu épaisses qu'on y a préalablement clouées , un point d'appui , au moyen des dernières phalanges des doigts, Mais ieontinuons l'examen des luttes.
Les luttes perpendiculaire et horizontale ne composent dans le fait qu'une espèce de lutte ; car le second de ces deux exercices est toujours la conséquence du premier. Le but de la lutte ■perpendiculaire est de renverser son adversaire; le mot grec xata^axau»' , signifie en françois terrasser^ et celui àe KttrAChnnKn ; qu'on donnôit à cette espèce de lutte, signifie art de Jeter à terre. Lea lutteurs, en effet, se saisissent corps à corps,* îe serrent de leurs bras entrelacés > s'ébranlent par de fortes secousses, se caccourcis- Bentyise soulèvent de terre, se plient en avant, en arrière et sur les côtés. A ces différentes^ ac-
tions toutes désignées dans la langue grecque par leurs noms propres.,: et. qui sont les seules auxquelles onT doive maintenant . réduire cel exercice , les Grecs en ajoutoient de plus vio« lentes qui consîstoient à se serrer la gorgé jus* qu'à s'ôter la respiration (ce qu'ils désignoient par les mots : <*>x**v et à'7ro7Fviyui)ik se tordre le cou (tpa%waî^«iv et iKrfiet^}thi(ttv)y et à se servir de quelques autres moyens aussi dangereux.
Mais, outre ces violentes et rudes secousses , ils usojient encore d'une infinité de riAes , et la comparaison qu'établit Plante entre le vin et le lutteur , nous donne l'idée d'un des moyens qu'ils employpient pour s'entre^terrasser« Cest un dangereux lutteur ^ dit le poète en parlant; du vin , il s'attaque d'abord aux pieds :
Càptatpedes priminn > luctatar doîosus est.
(Act. V, se. I.)
Examinons maintenant la lutte horizontale.
Il est impojssible, en luttant, de détacher de soi l'adversaire que l'on terrasse, à moins qu'on ne soit doué de forces bien supérieures aux siennes, condition qui ne pouvoit exister chezi les anciens, qui ne mettoient le plus ordinairement aut prises que dés antagonistes de forces égales; ôr,- si de toute nécessité les lutteurs doivent tomber ensemble sur le sable, la lutte horizontale devient la conséquence indispen-'
lg|4 GTKKAfl^TIQtE
aable de la perpefidicQlaire. £Ue consiste slor» à teconmidiieer à ttne un nouveau genire de Gombal ^ donc le bot est , pour Pathlète yain^ queur, de maintenir sousi lui Tadrersaire qu'il vient de ternaser jusqu'à ee que ce dernier flfavoue vaincu; tandis que ^^elni-'ci, au con*trairô , fait tous ses efforts pour se dégnger de desaons âon adversaire^ le remettre sfoûs lui et l'y maintenir à son tour. Le coinfaat es^t terminé aussitôt que par un signal quelconque un des athlètes demande qoartîer^ on lorsqu'il est terrassé pour la dentième ou troisième fois.
. Il résulte des divers mouvemens' employé»
dans la lutte , que le» museler du tronc et des membres sont à la fois dans nne contraction forte et eontimie) qu'ils sont exposé» k desr efforts extraordinsiires , que la circulation et la respiration sont accélérées (i), et que les hommes adonnés à un exercice aussi violent , ont bientôt acquis une Ipree muscukire étonnante qimnd les réparations* sont en proportion des
^■p**-fc»< > *
■ li »«*■■! Il
(i) li'iasptrtttiôn est profcmde^ et Pexpirxtiôn sttspeuc(tie pftr Voodliisjbtt de la glotte dans Finstanf où le lutleur se prépave à rexéeution d'im^brtvioleitl^et cék, afin que le jthorax puissç présenter un point fixe d'attache aux muscles qui vont entrer en action , et que la force des muscles auxiliaires de la respiration , devenue inutile àr raeeoinplÎBsenieiït dte cette fonction^ puisse être employée ett ttaïUiM dans les eSbrts âe la latte.
uàtamÂ^ti, rit
pêttè» i €lù q^^il existe Si^tH de étiès dbn» f ébo^^ nomie pour fournir au dé^eloppenàent étKittm des muscles et à cette grande dépense d'action. Cet exercice, qui, comme l'escrime, aiguillonne puiss^aiïiwenl: ramou^*ptopre pa* l>âttra*f tftfeie rictoirtï^ due à» te foi» à la» foif ce e» k Vtiifé^f en même temps* qu'il dirige tërai fes ày^èmei k>comoteuis toute Fatcentioh vitale; est? tm^ puiltôsrnt fitoyen d^ sotistraii^ te^ j^tin«fs gen^ féûfnis^ dbns les eoHég^ aûi p^riiitsîeases^ h^bi^ f udeis âfuitqueltes ilis ne s'abai^dontieifr <]tië f%*6|i^ Ét>iwent k l'époque orageuse de ta pub^irl^. Ga^ kén (r) die aVoi# souvent ofosétré que la* lutter donnoie lieu ^naft fraetûi^es *ei; ausf suffbca^ fions , etc. ([2). On potlrroit nâéttre à l*abi?r de ee^^dangei^ , ï •'. én> nfe permettani? cet e^eiKsicé ^ue sur tk^ûL^ terrain profc>nfdémenii sablé y et qu^entre jeuties gens de forces à peu prèâ égaies (ees deuit cdtiditions étoient remplies' patf leê anciens); or^. en srupprinlant la lutte bo^iÈTOn^ tfâite, maià surtout en défendam séVèretiïettt; dette série de mouvemens^ d^Higereux^ par lesquels f^ï terMiné l'ei^bsitioti de 1* lutte perpetidî^
{i)I)e LogLs affecHst lib. iv, cap. viii.
(2) Galien s'étoit lui-même ^ en luttant, luxé 1 épaule (vbyea JËncycîopédié , maladies des aïKlètes), ou plutôt rexirémité acromienne de la clavicule. (Vdyei5le8*(!ib/^- W(0»to*rw cfe A^eMiwi'e, par Van--Syiéteii).
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culaire. . La lutte alors ne peut avoir aucune espèce d'inconyénient.
DU PUGILAT
Le ptigilat a été banni de la gymnastique médicale avec bien plus de raison que k lutte. On peut toujours faire un jeu de ce dernier exercice ; on peut l'admettre dans la gymnastique moderne', puisque, quelque danger que le lutteur puisse encourir avec un adversaire de sa force, ce danger ne peiit jamais venir dô la part de cet adversaire , quelques mauvaises, intentions qu'on puisse lui supposer, pourvu, je le répète, quer les règles émises au chapitre précédent soient exactement observées. Il e^t impossible au contraire, comme nous allon&tle voir, d'éviter les graves accidens qui doivent résulter du pugilat ^ quelque loyaux que soient les moyens dont usent les combattans pour disputer la couronne. Dans cet exercice, en effet, tous les mouvemens se réduisent à frapper et à parer : c'est l'ajt de porter des coups avec succès; et de les éviter; mais disons quelques mots siir l'origine du pugilat , nous ferons ensuite connoitre plus particulièrement en quoi il consistoit.
Pline , et Homère avant lui , regardent l'espèce d'exercice dont nous nous occupons comme un des plus anciens; ils le font remonter aux tenip^
utédicale:
qui précédèrent la guerre de Troie. Si Von considère en effet que les premiers humains, pour vider leurs différends, n'avoi-ent en leur pouvoir d'autres armes que celles dont les a pourvus la uatui^e ,
{Arma antiqua, Tnanus, ungues dentesquefuerunt)
(Lucrèce.)
on n'aura nulle peine à reconnoître au pugilat une origine fort antique. Plutarque, pour prouver l'antériorité du pugilat sur tous les exercices palestriques, se sert d'un raisonnement plus ingénieux que solide, dans lequel, supposant que tous les combats athlétiques n'étant que "des préparations au métier de la guerre , il prétend qu'ils ont dû se succéder dans l'ordre suivant : le pugilat, parce que le premier devoir d'un soldat est de frapper et dei parer; la lutte,, parce que lorsque les combattans se joignent, il s'agit de savoir terrasser son adversaire; la coutsé enfin, pour être en état de se retirer si l'on est vaincu, et de poursuivre Tennemi si l'on est victorieux. Sans nous arrêter à ces spécieuses discussions, voyons quels personnages mirent les premiers cet exercice en pratique. Si nousi en croyons Platon et Galien , ce furent Épée et Amycus qui donnèrent naissance au pugilat des athlètes. Cet Amycus, roi des Bébrices, prince inhospitalier et féroce , avoit pro-
ipu^iiAé june loi par laquelle I9 sortie de A^^^tçit^ «l'étpi.t periBÛe ^uj, étrangers qu'y amenoieiM: IfiïkYie de voya^r , le hasard , ou plutôt lewr maiii^at^e .étoile, qu'à oondition • qu'Us éprou^ veroient auparavant leurs forces contre le^^iem» nés, au pugilat Cette épreuve ordinairement fatsile à tous ces malheureux, lui devint à luimême funeste, puisqu'il fut tué par Targonaute PoUux qu'il ayoit osé défier. îÉpée, au (contraii^e, guerrier magnanime, se rendit même fameuse au siège de Troie par la construction du cheval de bois qui causa la ruine /de cette superbiecité» Le pugilal:, quoiquie introduit fort ^mhnwsment dans tous les gymnases de la Grèice, n euit entrée aux jeux , selon Patisanîas, q.u'/en |a v^ngtr troisième olympiade. Cet exercice peutise (diviser ta deux espèces. Daps la priemière ei la pl^us ancienne, les athlètes comfaattoieat les poings fermés et nus. Dans la seconde^ ils cQuyroi^nl leurs poings de ceste^^ instrumens compostés d^ plusieurs bandes ide cuir entrelacées de naanièr^ à couvrir la main et à satjtaehqr, par plu^i^^rs circonvolutions, autour du poignet, sQuvepjt même au«dessus die Tavaqtrbras. Ces hanses unies et même fabriquées aveio uu cjum* d^ux pt Q9oelleuic pour l'usage des a|:hl^tes qui s ea^err çoient dans les gymnases , sous les yeux /ie|eure maîtres, étoient pour Ijps jeux gymniques r^e»forcées par des masses de fer > de cuîvte et d^
plpinl), qui jejQ xen^oieni h superficie raboteuse* 0^ peut prpadre nji^ idée fort ei^acte de ce$ d^x espèces de cestt^, au Musée du Louvre.
Dans la statue de Pollux, numérptée aiS, les Jbauqies n'enveloppant aucunement les doigts; elles ne sQnt héritées d'aucune inégalité mé^ tallique;eUesentom:'ent: leçeirpe, le métacarpe, et viennent ensuite se &x^r vers Tiartiçulatioii huméro-cubitale. La statue n° jq% représente un athlète armé di$ ee$te$ qui recouvrent entier rement les main^. Une courroie large et épaisse garantit tous les doigta, à l'exception du pouce» qui seul est découvert' Des tresses prolongent l'appareil jusqu'au <?oi)f]e où il paroi t fixé par une espèce de bourrelet* De volumineuses iUr égalités, qui sans doute représentent des masses de fer ou d'airain, complètent l'effrayant ta-
))leau de l'instrument meurtrier. I^es médailles
antiques, dont JVfereuriaU nous a transmis les gravures, représentent toutes des cestes à peu près semblables à ces deruiers. Dans les uns les bandes de cuir sont roulées fort méthodiquement sur le métacarpe et les doigts; dans les autres elles, se croisent sur les mêmes parties en mille sens différeps ; toutes sont parsemées de fortes télés de fer ou d'fi^iraip : le ppuçe est k découvert.
Nous ne devons pas oublier de dire, pour terminer ce qui a rapport à larmure despugiles,
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que dans quelques circonstances leur tiête étoî^ revêtue d'une espèce de calotte d'airain qui ne garantissoit guère ^que lâ voûte du crâne , les terojpes et les oreilles.
L'usage que les athlètes fstisoient de leurs cestes nous est si bieti peint par Homère, que nous ne saurions mieux hite que de rapporter ici la description qu'il nous donne du combat d'Épée et d'Euryale :
a Les deux athlètes s'étant préparés , s'avancent au milieu de l'arène; d'abord levant leurs bras vigoureux, ils se chargent l'un Tautre en même temps, et leurs poings rpbustes se croisent ; on entend le briiit horrible de leurs ma* choires qui craquent sous les coups, et la sueur coule de tout leur corps. Enfin le divin Épée^ fondant sur son antagoniste étonné , lui applique un violent coup sur la joue j contre lequel Euryale ne peut tenir, et qui lui fait manquer les jambes. Comme par le mouvement de la mer qu'agite Borée un poisson est jeté sur le rivage où le flot le couvre, de même Euryale, rudement frappé, est jeté par terre ; mais aus3itôt lé magnanime Épée le prenant entre ses bras^ le relève. Ses amis l'environnent et l'amènent les jambes traînantes, crachant un sang épais, la tête penchée sur le côté , et l'esprit aliéné. » ( Iliade , liv. Tixiii. )
La description du pugilat de PoUux et d'A-
miëdigalï:. lai
mycus, événement mémorable dans Texpédilion des Argonautes, a été tracée par Théoctite, et ensuite par Apollonîtis de Rhodes, de manière à faire concevoir toute Fhorreur que dévoient inspirer de tels combats :
« Étourdi de tant de coups, Amycus s'arrête «t crache le sang. . Les spectateurs poussent de grands cris, lui voyant la bouche et les joues défigurées par d'horribles plaies , et le visage tellement bouffi, q[u'à peine on lui aperce voit les yeux. PoUux augmente le trouble de son ennemi, en l'obligeant de se tenir en garde contre une infinité de. coups qu'il feint de lui porter; et le "voyant embarrassé, il le frappe avec tant de violence au-dessus du nez, entre les deux sourcils , qu'il lui enlève toute la peau du front, et lui met l'osa découvert. » (Thjéocrite , idylle xxii. )
Le tableau d'Apollonius, généralement regardé cemme inférieur à celui de ïhéocrite , 3oit pour la variété du coloris, soit pour la hardiesse des traits, nous présente une comparaison qui , quoique rendant la narration languissante, est néanmoins bien propre à faire image :
« De même que des charpentiers assemblent les différentes pièces d'un navire, en y enfonçant plusieurs clous à grands coups de marteau dont lé bruit ne cesse de frapper les "oreilles ;
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de même aussi l'on ei>lead le son des coups dont les deux alblétes se chargent les joues et les mâchoires , et l'air retentit d^ leur$ dents qui craquiont sous la pesanteur de leuns poings. » Tels étoient les résultats de ces ejf^ereices meurtriers , que la scène étoit souvent enisangUntiée , qut les vaincus , quelquefois même les vainqueurs (i), étoient traînés hors de l'arène , les lèvres fendues , le nez écrasé , les dents et les mâchoires hrisées. Il n'est même pas sans exemr pie que l'athlète victorieux ait , sur le champ de bataille même, payé de sa vie la victoire qu'il venoit de remporter (a) , et si de tels combats ont été pomjpeasement célébrés par Ho* mère ^ Théoerite , AppoUonius , Yaléf ius Flac-
• w w Kf yyi
(t) Elim nous rscont& qjiie , pour 4irmnuer 1^ oonfiftiipe de aon antagoniste , et lui cacher la connoissancis trop exacte des aTa^ta^es que cet antagoniste avoit obtenus sur lui^ EurydapiasdeCirène ayant eu les dents brisées d'un coup de poing , les avala avec le sang qui so];toit de là plaie ; et par cette ruse , vainquit celui qui venoit de le Messer sans le savoir , ^t qui perdit ooiirage peu de teaips après un coup qui devoit If rendre viptorieux.
(a) Le p^ncca^jasle Arrichion se sentant près d'être suffoqué par son adversaire qui l'avoit saisi à la gorge ^ et dont i^ avoit attrapé le pied.^ lui cassa l'un des orteils; et, par l'extrême douleur qu'il lui causa, l'obligea de- demander quartier dans l'instant qu'Arrichion expiroit. lies Agonothètes couronnèrent Arrichion, et le firept proclamer vainqueur, tout mort qu'il étoit. (Paus. în -dfrp.)
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eus, Virgile, Ovide, Stace , etc., iis ont aussi fourni à J^iXiciiius et à Lucien le sujet des {dus plaisantes épigrammes. iKTous ne pouvons inésis* ter au désir d'en .citer quelquei^iines .: nos l]ecteurs auront souvent à nous pardonner d'avoir franchi dans nos .excursions les frontières de rhygiène. Mais peut-iti^e c'est ici le lieu 4e faire voir que le gpût dominant de la «Grèce pour ces manières barbares ne f|Ut pas universellement partagé , qiie souvent nuême il fut heurté de front par ceux des hommes supérieurs dont la gloire n'étoit pas iiée* aux coutumes d^ la nar tien (i) , ou dont la verve indépendante savoit s'élever au-dessus des vils calculs de Tintérct. (a)
(i) Les clie& guerriers des république^ .anciennes «voient bien le plus grand intér/êt à conserver des coutume» dont ils tiroient toute leur gloire; maiç aussi qi^el éclat pouyoit rejaillir^ de ces mêmes coutupies^ sur tant de philosophes cl de savans , qui n'ont dû qu'à leur mérite intrinsèque le rang qu'ils occupent aujourd'hui dans le temple de l'immortalité \
(2} Pajnni les poè^ qui ont consacré leur lyxe à chantefr les victoires des athlètes ^ beaucoup l'ont fait libéralejneat ; mais sans compter la feule àt ceux qui vendoient aux puissaos des hymnes apUis, beaucoup aussi ont exigé, |x>ur prix des éloges qu'ils prodiguoient aux athlètes vul« gaires^ un dédommagemei^t pécuniaire : «Un athlète fait marché fiyec Simonide pour un poème sur la vic-^ toire qu'il remporte, au pugilat. Le poète, après^avoir loué
« Ce brave olympionique avoit autrefois un nez, un menton^ des sourcils, des oreilles et des paupières ; mais il a perdu toutes ces parties depuis qu'il fstit^rofession du. pugilat; en sorte qu'il ne recueillera rien de la succession paternelle; car, après l'avoir confronté avec son portrait qu'a. produit son propre frère, on n'y a trouvé nul trait de ressemblance, et l'on a déclaré cet athlète étranger »
ce Ulysse, de retour chez lui après vingt ans d'absence, fut reconnu par son chien Argus; pour toi, Stratophon, après quatre heures de pugilat, tu deviens méconnoissable, non-seulément aux chiens , mais à toute la ville ; et si tu veux regarder ton visage au miroir, tu diras toi-même : je ne suis point Stratophon , et tu en jureras...^. »
a Ta tête, ApoUophane, est percée comme un crible , ou comme le dessous de ces vieux livres vermoulus ; et l'on prendroit les cicatrices droites et obliques que les cestes y ont laissées, pour une tablature de musique lydienne pu
phrygienne. Tu peux désormais te battre à coups
• iii - ■ ■ ■ ■
de son mieux l'atMète^ s'étend dans une longue digression, sur les louanges de Castor et de FoUux. L'athlète^ en apparence content , paye à Simonide le tiers de la somme convenue , en lui disant que les Tyndarides qu'il avoit si bien célébrés auroient soin de s'acquitlej du reste en-* vers lui. d
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de poing sans craindre pour ta télé de nouvelles blessures ; eaç elle en est tellement couyerte « quelle n'en peut recevoir davantage. »(i)
Laissons enfin les poètes s'égayer aux dépens dès pugiles , et voyons quelle opinion les médecins eurent de l'exércicé qui nous occupe* Arétée est le seul qui ait pu concevoir Tidée d*en faire un secours thérapeutique, et dans quel cas ? dans les vertiges ! Après les descriptions que nous avons rapportées , squ opinion doit paroitre extraordinaire, ou plutôt on ne peut raisonnablement lui en supposer une aussi bizarre. Peut-être conseillôit-il quelques mou* \emens préparatoires du pugilat^ semblables à ceux que les athlètes pratiquoient sans antago-^ nistes, comme pour préluder aux jeux, mouvemens bien propres à procurer une diaphorèze considérable; peut-être aussi avoit-il en vue , lorsqu'il prescrivoit cet exercice , certains assauts destinés à former des pugiles, et qu'on exécutoit avec des sphères (jripcapAi) , espèce de balle molle qui entouroit le "poing pour rendre les coups moins sensibles; peutêtre enfin, comme le soupçonne Mercuriali , le texte grec a-t-il été altéré : Nisi {quod ego sus^
(i) Toutes ces épigrammes se trouvent dans F Anthologie .grecque ^ et sont rapportées par Térudit Sabbathier. l\ en existe encore d'autres qui ce sont pas moins piquantes.
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pidor) siê grenus comextas depm9àtu^j dit cet auféar , qui continue am^i , at , cum sùbim hrc^ chia atque pugnùs exérceat imerdiéntquê potius' plagis ao grapibus pertussionîhus corpus offertdat^ quomôdô valetudinis cansefimtioni ^-bonù^^ que habitas aequisiiioni conferre jpossit , non nridea. (Ltb. ii , eap. it.) C'est atiisr tivÊe Mercariali apprécie les effets du pugilat^ ^'îl regardé d'ailleurs coomie tr'ès-iiâpOTtaiit daûs la: g^m^' nastique militaire. Hippoerate , èans Vénutné-4 ration qu'il £aiit des exercices propres à lassante ^ passe ce dénier soub silen<;e; Galien n'eii pfetrle; que pour en eondafinner Tusage. Hâftons^nous' donc de terminer un chaprtre qui, peu t-« être ^^ fteùt pas dû trotFver place ici*.
DU PÀ5CRÀC£ (l).
Que pouvons- nous dîïe du pancraice, qui B^ait été împrpuvé dfàns rexerciofe précédent? procédés analogues, réistiltats presque aussi dangereux:. Quels avantages pûty rencontrer tiralien, qui avoue s'en être sèi*vi avec succès ?
Admis dans les jeux olynapiques vers là vingthnitième olympiade, le pancrace n'eut accès dans les pythiens qu'en la quarante-huitième. Composé de la lutte et du pugilat, l'exercice qui
(i) lie mot pcmcrace eat dérivé de sr«r, tàtit, et de
tioiis occupe étoit tin peu fndîfts dangef etix que la seconde variété de ce dernier. Les cestes en étoicnt bannis à câuse de l'impossibilité on eussent élé les athlètes de se prendre récipro^ quement cofros à corps avec deis iiiâins liées et garoltées. En dédomififlfgêmem on avoit droit d'émplojer^ Bôn-seiilement tontes les secousses et les ruiMs pratiquées dans h. lutte perpendi-^ colaire et borizontale , mais encore , ontre le seeonrs des poings ^t des pieds y on pou voit, suivant quelques auteurs , emprunter aussi ee^uî des dents et des ongles. Plutarque raconte qu'un Lacédéiponien près d'être terrassé par son adversaire, lui mordit le bras, et que celui-ci S'étant écrié : Tu mords corr^me tes femmes y Tautre lui répondit : Non pas comme les femmes y mais comme les lions. Cet exercice réunit aux avantages de la lutte les inconvéniens du pugilat , et, bien que nous en ayons fait ici mention , BOUS crorîrions cependant très-déplacée )a pré*tention de le faire revivre, ainsi que ïe précédent, dans la gymnastique moderne, et surtout d'en feire, nonobstant l'autorité de Galien , Ats appliicatiôns à la thérapeutique.
"âG SISQUB.
L'exercice du disqute remonte , suivant Pausqinias, k Persée, roi d'Argos, qui en fut l'inventeur. Homère nous apprend que les guer-
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riers qui suivirent Achille au siège de Troie / s'ezerçoient à lancer le disque et le javelot sur le rivage de la, mer, pendant le temps que leressentiment de ce héros les reterioit éloignés du champ de bataille. Le jet du disque ne fut admis aux jeux quellans la dix-huitième olympiade. Cet exercice consistoit à lancer , le plus loin* possible, une masse de bois, de pierre, mais plus ordinairement de fer ou de cuivre , d^une forme lenticulaire qu'Âëtius compare au cristallin. Je dis le plus loin possible , car d'après le témoignage des auteurs anciens , on n'assignoit d autre but dans cet exercice que celui que prescrivoit le plus vigoureux des discobole» par la chute de son disque^
Mercuriali nous a transmis trois gravures dans lesquelles j'ai cru observer que les'disques ' n'avoient pas tous la même forme. La première représente quatre discoboles lançant chacun de la main droite un disque dont la circonférence est aussi épaisse que le centre qui se trouve percé. La seconde nous présente la statue d'un discobole tenant dans sa main gauche un disque dont la forme paroît sphéroïde. La troisième nous laisse voir le bras d'un athlète armé d'un disque aplati. L'instrument , dans ces deux der- ^nières gravures, couvre la majeure partie de la face palmaire de l'avant -bras. Parmi le petit nombre de statues , soustrait à la dévastatrice
rapacité des hordes septentrionales , j'ai rencontré au Musée du Louvre > n** 704, celle d'un athlètearmé d'un disque aplati, d^ei^iron quatre lignes d'épaisseur et yingt^huit pouces de qït^ conférence. Cette statue représentant un disco«* bole dans l'état de repos, ne peut éclairer sur la manière dont se pratiquoit lexercice que nous allons examiner; recourons donc à nos autorités ordinaires.
Homère nous apprend que les athlètes lan^ ^oient le disque > ou perpendiculairement et dans la seule intention de préluder ou. de pré*^ parer leurs bras, ou horizontalement, et c'étoit alors pour disputer le prix. La première gravure de Mercuriali nous représente le disque soutenu de manière que les quatre doigts en recouvrent une des faces ^ tandis que le pouce recouvre l'autre. Il paroit lancé sur l'une de ses faces, et non sur sa circonférence. Cette manière de sou*^ tenir et de lancer le disque supposeront cet instrument d'un volume trop peu considérable, pour qu'on puisse regarder comme bien exacte la gravure de Mercuriali. Tout ce que les anciens nous ont transmis de cet instrument nous apprend d'ailleurs qu'il étoit d'un volume et d'une pesanteur énormes. Si Ton en vouloil même croire Homère (i), celui dont on se
(1) Iliack, livre xxni.
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servit aux jeux funèbres de Patrocle, étoit tel^ qu*AcUiUe en le proposant pour prix, assure qu'il pouYoit fournir du fer pendant plus de cinq ans aux laboureurs et aux bergers du vainqueur ^ 'quelque étendues que fussent les terres qu'il possédât. Sans nous arrêter davantage à des discussions auxquelles pourroient fournir d'amples matières , les médailles et les bas^re* lie& des anciens, et le texte de leurs ouvrages^ nous pouvons avancer que, pour bien exécuter cet exercice, l'athlète devoit non -seulement balancer le bras droit (je suppose ce bras chargé du disque), mais encore porter en avant, dans le temps que le disque partoit de la main, toute la partie droite restée d'abord en arrière, afin que l'impulsion fût, pour ainsi dire, &vortsée de. la totalité du corps. Gel exercice devoit pro- <mrer une grande force à tout le tronc, et développer 'd'une manièl'e i^yécialè la totalité du Membre chargé de lancer le disque. On pouvoit r«Mpl6yKtr utilement dans le cas où l'on avoit pour but de remédier à la Ibiblesse relative d'un des menabrés thoraciques. Il est facile d'apprécier quelle viguAur il devoit communiquera des bras accoutumés graduetieinent à la force et à là violence dds motivemens qu'il exigeoit. Tialien, Arétée, Aétius', Paulltis et A^cenna, n'ont pas manqué de traiter 4^ cet exercice. Nous verrons dans un autre iWii qael-
les applications on en peut £iîre à la thérapeur tique.
PÀlSr, BOVLBS Et QtllXBSi
Le palet des modernes ne diffère du disque des anciens, qu'en ce que rinstrumeot dont le premier de ces deux escercices porte le uom^ est infiniment plus petit que le disque ^ et que l'on a toujours pour objet d'approcher le plu3 près possible d'un but déterminé : aussi exige^t-it un coup d'œil justç, et beaucoup plus dadr^^sse que de force.
Les jeux de boules et de quilles exigent une succession de mouvemens du même ordre, et qui ont trop de rapport avec Les exercices dont nous venons de parler, pour que nous nous j arrêtions; il nous suffit de dire que ces troî# exercices dans lesquels le joueur s'incline et sç relève souvent, exigent une actioa répétée des muscles des lombes^ et sont avantageux aux personnes chez lesquelles il est nécessaire de &ire mouvoir l'épine et les membres thoraeiqu^s*
EXERCICE PB UL BAtLEi
LWetcice de la balle est fort ancien, fiomèrcf nous représente la prinoesse Nausieaiî jouant k la balle avec ses suivantes, Hj^Uus et Léodamas lançant jusqu'aux nues des balles tejintes en pourpre* Hercuriali nous a conservé une mé-
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daille grecqae représentant trob athlètes jouant à la balle près d'une table , sur laquelle sont une urne et un vase ciselé duquel sortent trois palmes. Une autre médaille, transmise par le même auteur, représente trois athlètes lançant^ avec leurs poings fermés et entourés de courroies, de^ balles énormes, ce qui indique assez qu^un des exercices de la balle n'étoit qu'un jeu d'adresse sans efforts, tandis que l'autre nécessttoit des mou vemens violens et une grande force. C'est dans la première espèce de cet exercice que doit être rangé le jeu de balles de verre compris dans la sphéristique des Romains, et dont Ursus Togatus se dit l'inventeur. Ce jeu consistoit à lancer et à recevoir ces balles fra* giles avec assez d adresse pour qu'elles ne pussent ni se heurter Tune contre Fautre, ni tom*^ ber à terre*
Lés exercices compris dans la sphéristique étoient chez les Grecs au nombre de quatre , celui de ia petite balle, de la grosse, celui du ballon et celui du corycus^
Le premier de ces ^xerjcices, la petite balle ^ se jouoit dé trois manières différentes , auxquelles on avoit assigné troi^ noms particuliers : aporraxis y ourania et harpaston. " •
Le jeu zçi^e\éaporraxis, encore en usage dans nos collèges, consistait, suivant la description conservée par PoUux et. rapportée par S^bba* .
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lliier, à jeter obliquement une balle contre terre, de telle sorte que cette balle rebondissant , allât rencoutrerd'autres joueurs qui Tattendoient , et qui, la repoussant encore obliquement contre terre y la faisoient rebondir de la même ma-« nière, jusqu'à ce que l'un des joueurs, manquant son coup , mît par sa maladresse la balle dans Tiropôssibilité de continuer ses bonds.
Dans le second procédé , désigné sous le nom à^urania , un joueur lançoit en Tair une balle qu'un autre joueur tâchoit d'attraper e*n sau* tant, et avant de retomber sur ses pieds.
Dans le troisième, que l'on nomme haipaston, et dont parle Galien , les joueurs , divisés en deux groupes séparés l'un de l'autre par une ligne de démarcation , s'entre-renvoyoient une balle qui préalablement avoit été placée sur la ligne , et que les deux partis avoient fait tous leurs efforts pour s'entre-arracher des mains.
Xe second exercice compris dans la sphéristique des Grecs, étoit celui de la grosse balle» Il ne paroit, d'après Burette, différer en rien de notre jeij de |kille ordinaire.
Le troisième ëtoit celui du ballon. Il ne diffé-* roit des précédens qu'en ce que les athlètes qui s'y livroient avoient les mains garnies de courroies.
' Le quatrième étoit celui du corycus. Hîppo<< «rate en fait mention sous le nom de mfvnfi^x^n
m3/$ gtmna&tiqiie
(corycomaohie y C ert le même que celui du M0tvKùCê)4m (oorybobolia) dont parle Arétée. Il oonsisloit , suivant Burette y à suapendre au plancher d'une salle, par le moyen d'une corde, un sac rempli de farine ou de graine de figuier pour les gens foibles, et de sable pour les plus robustes : ce sac descendoit jusqu'à la ceinture de ceux qui s exerçoient ; ils le prenoient à deux mains 9 le portoient aussi loin que la corde pouvoit s'étendre, après quoi le l&chant, ils^e suivoient, et lorsqu'il revenoit vers eux, ils se reciiloient pour céder à la violence du coup. D'autrefois, après avoir poussé devant eux ce sac, ils tàchoienti malgré l'impétuosité qui le ramenoit » de l'arrêter y soit en opposant leurs mains I soit en présentant leur poitrine , les mains étendues et croisées derrière le dos.
Tous les exercices relatifs à lart de lancer se rencontrent chez les modernes , avec quel<^ ques dififérenoes qui ne peuvent guère être regardées comme des ^erfectionnemens. Les an-< ciens qui^ comme nous, n'étudioient par Tart de rendre les exeroiees moins pil|)iblfB, parce, que leur but unique étoit d acquérir de la vigueur et de s endurcir à la Êitîgue^ tandis que les modernes ne voient dans les exercices que des moyens de soulager leurs ennuis, les an« iîiens , diA-je , ne conuoîssoient , comme nous l'avons vu , pour lancer la balle , d'autres instru-
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mens que leurs mains et leurs pieds. Il nous faut à nous des raquettes et des battoirs^ espèce de leviers qui, facilitant le jet du prqjectile , favorisent notre faiblesse et nuisent au dévelop^ peroent de pas forces. L'exercice de la balle à la muraille est, chez nous, presque le seul dan$ le^ quel on ne se serve que de la ipain. Aussi de tous DOS exercices dans lesquels il s^agit d^ lancer ^ est-ce celui qui communique le plus de vigueur. Les différens jeux que nous venons d'exami* ner entretiennent plus ou moins en action les muscles du tronc , des membres thorapiques et abdominaux ; quelques'^uns même perfection* nent l'organe de.lâviie, procurent uqç oonver^ sation agréable, oôca^ionnent mém^ couvent une action assez forte des organes de la voix, nécessitée par les cris elles appels des joueurs : la plupart causent beaucoup de gaîté, et cotiviennent particulièrement aux jeunes gens , à cause de l'extrême agitation et de I^ vivacilé des çapu* vemena qu'ils ocoasionnent;. On p^ut appliquer tout ce que je viens de dire, à la paume 4es hh»bernes, que je passe sous silence, barce qu'elle diffère seulement du ballon des ancîens^, parla raquette qui sert à lancer la balle, et par le volume beaucoup moins; con$idérable ^n pro-, jectile.
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OU BILtiUU).
Le billard, le plus agréable et le plus beau de , tous les jeux , ne mérite peut-être pas autant d*éloges qu'on lui en .a donné, si Ton vient à le considérer uniquement comâie exercice corporel. La vigueur qu acquièrent les 'joueurs de billard est en effet peu considérable ; et soit à cause des circonstances (i) qui accompagnent ce jeu , soit à cause de Tinfluence peu marquée qu*il exerce par lui-même, il tient rarement le premier rang dans les exercices que nous prescrivons pour remédier aux désordres de la santé. Il y auroit cependant de Finjustice à lui contester l'influence salutaire qu'il
(i) Ces ciroonatances tiennent aux salles de billard, dans lesquelles l'air se trouve presque toujours chargé des haleines d'une grande quantité de joueurs ; à la chaleur excessive des poêles qui desséchent l'atmosphère de ces appartemens et lui enlèvent beaucoup d'oxigène , sans se prêter autant que les cheminées au renouvelle* meut d^ ce ga«s. Mais c'est surtout à la matière de l'expi* cation et aux diverses émanations vaporeuses^ bienplutâl; encore qu'au défaut d'oxigène j^ qu'est due Tinsulabrité ' de ces lieux. Si l'on fait dans une bouteille une longue expiration, qu'on la bouche e:iactement, puis qu'après un certain temps on vienne à enlever le bouchon , on pourra s'assurer de l'extrême putrescence du principe animal que renferme l'air expiré.
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exerce surréconoinie. L'avantage du billard estde mettre dans une action très-modérée les diverses parties du corps. Une marche presque continuelle est associée à des mouvemens de flexion et d'extension des bras; des attitudes variées nécessitent des courbures et des redressemens alternatifs du tronc, qui , souvent réitérés, donnent une certaine énergie à la masse sacro-spinale • Ce jeu exige encore de la vue une attention sou* vent répétée, qui en perfectionne la justesse. Tous ces mouvemens ne mettent pas obstacle à une conversation assez animée , pour que les fonctions digestives en retirent le meilleur effet. Les calculs et les raisonnemens que nécessitent le jeu de billard ne fatiguent pas beaucoup l'organe intellectuel , et sont d'ailleurs assez amplement rachetés par le mouvement agréable que se donnent les joueurs, par les discours plaisans qui leur échappent, et les sensations gaies qu'ils éprouvent, pour qu^on doive élever le billard infiniment au-dessus de ces jeux sombres et sérieux qui commandent au corps Fimmobilité la plus absolue , en même temps qu'ils exigent de l'intellect les combinaisons les plus arides et les plus fatigantes.. <
On peut ranger l'exercice dont nous nous oc^ cupons dans la classe du palet , de la boule , des quilles , du jeu de siam y du tonneau , des galets, et le réserver, ainsi que ces derniers j pour
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les persotinês avancées en âge. Pour terminer enfin oe que nous avons à dire sur le billard , nous ajouterons qu'en raison des mouvemen$ très-modérés qu'il exige, et de la conversation enjouée qu'il procure, il peut être pris après Tingestion de cerUines sufaetances médicamenteuses pour en rendre lactioa plus efficace , après le repas , pour faciliter la première digestion. Il convient donc à ceux qui , en prenant de l'exercice , n'ont d autre but que celui de faciliter les fonctions digestives , afin de réparer promptement l'épuisement dans lequel de grandes pertes ont jeté leurs organes. Il peut être pris avec succès par les convalescens qu'une faiblesse extrême ou un air trop frais empêchent encore de quitter leurs apparteroens.
BU JEU DE VOLANT
lie jeu de volant, qui consiste à faire voyager dans les airs, au moyen dune légère raquette, un petit inoroeau de liège recouvert de peau et surmonté de six ou huit plumes, est, de, tous ks exercices^ celui qui convient le mieux aux dames; il est très^propre à développer le« mem- .bres thoraciques , et à donner de l'étendue et du jeu à la poitrine : il demande plus d'adresse que de force, et n'exige, quand on y a acquis un certain degré d'habileté , que peu d'action des membres abdominaux qui , chez le sexe fé-
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xninia , sont toujours assez développés. Le jeu de volant est, pour les jeunes demoiselles , l'exercice qu'on peut leur faire prendre avec le plus de succès pour développer les muscles de la partie postérieure du cou , et contribuer par ce moyen, d'une manière efficace, au redresse** ment de la tête. Ce jeu ne doit donc pas être négligé du beau sexe, puisqu'il doit lui offrir^ avec le plaisir et la santé , tout ce qui peut ajou*ter à la beauté et à l'harmonie de ses formes.
DE LA PHONACIB, OU BB l'eXERCICB DES ORGANES
DE LA VOIX
L'action de parler, la lecture à haute voix, le chant et la déclamation , sont des exercices partiels, qui contribuent plus qu'on ne pense à l'entretien de la santé. Les anciens (dit lauteur (i) d''un ouvrage dont j'aurois pu faire beaucoup de citations, si, pour m'épargner l'explication des faits , je n'eusse cherché qu'à les étayer d'autorités respectables) recommandoient beaucoup l'exercice delà voix à ceux que la foiblesse, surtout aux jambes, empéchoil de travailler ou de se donner d'autres mouvez mens. Il est étonnant, dit Plutarque, combien l'exercice de la voix est avantageux, non-seule^ ment à la santé , mais même à l'entretien des
■ yj
(i) M. Ti860t.
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forces, je ne dis pas de celles qui font les athlètes, mais de la force et de la véritable vigueur des principaux viscères du corps, d'où dépend principalement le bon état de la santé.
Le parti avantageux qu'on peut retirer de lezercice des organes vocaux n'avoit pas échappé à Hippocrate, Celse, Aëtius, et à beaucou p d'autres médecins. Siquis stomacho laborat, dit Celse , loqui débet; et ailleurs : Prodest adversus tardam concoctionem clare légère. Aëtius recommande ce genre d'exercice dans les maux d'estomac et dans les rapports acides. Fox egregiè convenu stomacho laborantibus et acidam eructantibus. Mais comme ce n'est pas dans cet article que nous devons examiner quel parti oh peut tirer de l'exercice de la voix dans les affections morbides , nous allons étudier son influence dans l'état sain.
Les effets primitifs des exercices de la voix, en général, se portent'd'abord directement sur l'appareil vocal (larynx et dépendances) , et à cause de la liaison intime qui existe entre la manifestation de la voix et l'accomplissement de la respiration (i), ils se portent aussi sur les or- ■■I ■■ ' ■ ■ .1 - ■ I ^ ■■■
' (i) La force de la voix dépend d'abord de 1 énergie et de la faculté vibratile de l'organe dans lequel elle ae forme; mais elle dépend aussi du volume d'air qui peut être à la fois chassé du poumon pour la formation d'un son. Ger-
ganes respiratoires ( poumon , iTachée-artère et membrane muqueuse pulmonsûre). Ces exer* cicesappellent donc l'action, la sensibilité, etc, dans les organes de la respiration et de la voix. Celle-ci est rendue plus forte, plus sonore, plus étendue, plus flexible par le jeu plus complet et plus répété des cordes vocales et des muscles intrinsèques du larynx ; celle-là est ren^ due plus libre, plus accomplie, plus grande par les inspirations plus fréquentes et plus pro** fondes, parles contractions plus fortes et plus répétées du diaphragme. Les effets secondaires des exercices dont nous traitons se portent sur l'appareil digestif, ainsi que nous allons le dé* .montrer: i"*. Les contractions plus fortes et plus souvent répétées du diaphragme impriment aux viscères abdominaux des secousses mécaniques continuelles qui augmentent leur éner-
tains oiseaux^ dont le corps est susceptible de contemi: une grande quantité de ce fluide^ nous en fournissent une preuve évidente. J'ai souvent eu l'occasion d'en entendre un dont la voix exercée à prononcer le nom de» domestiques^ avoit acquis une telle force ^ étoit devenue si sonore et si claire , que ceux-ci , fréquemment trompé» par la ressemblance parfaite qui existoit entre la voix de l'homme et celle de cet oiseau^ lui répondoient comme k l'appel de leur maître^ et payoient par des méprisés réitérées les leçons qu'ils avoient données à l'animal im'^ portun. ' ^
l4l GTMHASTIQUfe
gie , fortifient leur structure , accélèrent leurs fonctions, déterminent surtout la prompte absorption des substances alimentaires de dessus les surfaces muqueuses. ^. La, salive, devenue plus abondante par le mouvement stimulant imprimé aux glandes qui sécrètent ce fluide, de la part des muscles en action dans le voisinage de ces glandes, aide puissamment la digestion stomacale par la propriété dissolvante de l'eau et stimulante des différens sels de potasse et de soude qui entrent dans sa composition. 3^* Enfin, ne pourroit-on pas encore, pour rexplicatioa du fait dont il est question , avoir recours au nerf pneumo-gàstrique qui,se distribuant principalement aux organes respiratoires et diges^ tifs , établit entre ces organes les relations les plus intimes? L'estomac malade ne donne- 1- il pas des preuves évidentes de sa liaison avecle poumon, dans certaines gastrites qui ont pour symptôme une toux sèche sans expectoration?
Après avoir examiné les effets imprimés aux organes respiratoires vocaux et gastriques par les exercices de la voix, consîdéréîi d'une manière générale, établissons entre eux une légère distinction, et spécifions plus exactement leurs effets particuliers , effets qui ne diffèrent qu'en raison du degré d'action imprimé par chacun d'eux aux organes qu'il met en exercice. Nous assignerons alors avec plus de précision dans
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quelles circonstances on peut les mettre en usage.
1®. jiction de parler. C'est Texercice le plus modéré des organes de la voix, celui qui exige le moins d efforts et de mouyemeds. Il est clair qu'il ne s'agit pas de ces conversations aigries par des opinions contradictoires, soutenues de part et d^autre avec opiniâtreté, mais de ces entretiens agréables si justement appelés le dessert des gens de lettres, entretiens dont l'his* toire et la philosophie nous fournissent des sujets inépuisables. Assaisonnés par la gaité^ ceux-ci deviennent l'exercice le plus salutaire dont on puisse U3er après le repas, et pendant le séjour des alimens dans l'estomac.'
La conversation jouit encore, de toute néce»* site, d'une action spéciale sur le sens' de Toute, puisqu'elle le tient dans une activité permanente.
a^. Lecture à voix haute. La lecture à voix haute diffère peu de l'action de parler. Le lecteur modifie les inflexions de la voix, de ma-^ nière à faire saisir plus facilement à sesauditeurs les idées , quelquefois même les affections qui sont exprimées dans Touvrage qu'il lit^ sa voix se plie selon le sentiment qu'il éprouve (i^;
(i) On peut^ je crois ^ évaluer en ^nlenda^t lire un»^ {>f rsonne^ la somme de forces sensitives dont elle estpour^
il met quelquefois assez de chaleur dans son action. Cet exercice cependant ne procure pas ,
me. Le ton de sa voix sufBt quelquefois seul pour indiquer jusqu'à quel point elle est susceptible de percevoir les sentimens eiqprimés dans un ouvrage^ et le physiologiste doué d*un certain tact se trompe rarement dans les jugemens qu'il porte à ce sujet Prêtez l'oreille aux lec* tures faites par une femme supérieure , dont l'organisation délicate ne semble , si je puis le dire , composée que d'épanouissemens nerveux^ et cb^z laquelle une culture presque continuelle de l'esprit jointe à l'étude des beaux* arts aura puissamment ajouté, relativemei\t à l'encépbale, à tous les dons d'une nature déjà très -libérale envers elle, vous conviendrez qu'il est difficile d'exprimer à quel degré elle développe, en lisant, tous les ressorts d'une sensibilité exquise et séduisante ; avec quel art inimitable et pourtant si voisin de la nature , elle conduit sa voix , et surtout avec quel prestige elle entraîne et subjugue l'attention de ses auditeurs. Sa sensibilité , devenue plus expansive lorsque , dans des passages empreints d'une teinte mélancolique, elle se laisse aller uniquement aux élans du sentiment qui la domine, semble aller chercher l'âme de ceux qui l'écoutent, et en pénétrer tous les replis. On diroit que , pendant de telles lectures , toutes les facultés sentantes vie^nent reporter aux organes de la voix les impressions éprouvées par les sens internes, afin qu'elles soient répandues avec plus dé libéralité. Quel homme résista toujours aux atteintes de cette puissance électrique ! quel bon esprit peut se flatter de n'avoir jamais été entraîné par les ressorts de cette aimable séduction^ que dirigent pourtant seuls le bon goût eC le
sentiment!
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comme la conversation , des intervalles de re-* pos. Certains ouvrages dont les périodes sont très-longues ne laissent même pas au lecteur la faculté de renouveler assez fréquemment ses inspirations. Les effets de cet exercice sont donc un peu plus marqués que ceux du précédent.
La sécrétion de la salive est plus considérable ; cette humeur humecte plus fréquemment les parois de la bouche. M. Tisspt prétend que la liqueur gastrique est versée en plus graùde abondance dans Pestomac. Je n'ose appuyer cette assertion ; on pourroit cependant citer, en. sa faveur ^ la promptitude de la digestion après la lecture. •
♦ Cet exercice est*il prolongé sans modération , la membrane laryngienne finit par se dessécher et devenir douloureuse. 3'ai même remarqué* sur moi-même 9 que quelque temps après cet exercice long- temps continué ^ les glandes maxiU laires et amygdales s'étoient un peu tuméfiées, et me faisoient éprouver une légère douleur- Cet accident passager se dissipoit par le repos. Cet exercice produit donc à peu près les mêmes effets que le précédent, et peut être pris dans les mêmes circonstances.
' 3*. Chant. L'exercice du chant estigé plus d'efforts et de mouvemensque les deux précédens; et. quoiqu'on ne puisse le pratiquer avec une grande perfection, dans l'état de plénitude
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de Testomac , parce qu'alors oet organe ne permet au diaphragme que des contractions impar&itèSy le chant modéré n'en contribue ce* pendant pas moins encore, après le repas , à Taccom plissement de la digestion. Ne pourraiton pas en citer pour preuve, ces ordres religieux qui, dans la vie sédentaire du cloître , suppléant en quelque sorte aux divers exercices du corps par des chanta très-modérés, et répétés à tous les instans du jour , jouissoient de Vembonpoint le plus succulent et de la santé la plus floris^ santé ? L'usage si antique de chanter après le repas n'est peut-être pas uniquement dû au sentiment de bien-être qu'on éprouve quand l'estomac est en contact avec certains modificateurs , ou ceux-ci arrivés eux-mêmes à l'organe commun des sensations* Peut-être cet usage fut<^ il encore fondé sur une application raisonnée des règles de l'hygiène.
4^. DéclamMion. La déclamation étoit, au rapport d'Antyllus , mise en usage chez les anciens pour fortifier les organes de la voix; mais il paroit qu'elle n'étoit chez' eux qu'un véritable chant dont le but étoit d'entretenir dans les cordes vocales un certain degré de force et de flexibilité. La déclamation, chez les peuples modernes, se rapproche davantage du ton de la conversation habituelle. Le but de celui qui déclame est de rendre plus sensible la pensée
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qu'il exprime y de peindre par des gestes bien naturels et par les dive'rses inflexions de sa toix les sentimens dont il est pénétré, et quUl doit faire passer dans 1 ame des spectateurs, de faire partager à ceux-ci les vives émotions qu'il éprouve (i); en un mot, de leur faire prendre à la scène qu'il représente le plus grand intérêt possible. Dans la déclamation, la circulation et la respiration sont accélérées ; l'agitation >de l'acteur, sur Icvisage duquel. doivent être exprimées les moindres nuances du rôle, est
M*>»v«*ta
(i) Quel acteur posséda jamais mieux que notre inimitable Talma le secret de*déployer les angoisses du désespoir, les sombres fureurs de la jalousie,, ou les transports désordonnés de la colère ! avec quel art puissant il fait retentir les émotions dans les entrailles de ceux qui Técou^nt! la grandeur et la vérité de son geste, le naturel et la dignité de ses moindres mouvemens, la mobilité savante de son œil, l'expression énergique et affective de «a physionomie , ne nous pejgnent-elles pas admirablement, dans une langue commune à tous les peuples, et les douces émotions du oceur, et les cruels décfairemens de l'âme? IsTe pourroit-on pas le dii^ encore, et sans hyperbole, que faisant en quelque sorte succéder le calme à la tempête y dans la transition subite des sentimiens les plus différent; cet acteur célèbre va jusqu'à disposer à son gré de la vie de %i^% auditeurs ! L'existence des hommes supé* rieurs n'est-elle pas en effet renfermée tout entière dans les cordes vivantes de la sensibilité, dont Talma sait avec liant d*art accélérer ou ralentir les vibrations?
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souvent extrême ; ses efforts sont violens , l'inflexion de sa voix varie cependant, suivant que l'action théâtrale lui commande d'effrayer ou d'attendrir. Les effets particuliers que la déclamation détermine sur les organes de la voix sont ensuite relatif au genre qu'adopte celui qui pratique cet exercice. C'est du moins cç que j'ai cru pouvoir conclure des observations que j'ai faites à ce sujet : ainsi ceux qui déclament des passages sombres qui demandent des tons et une voix graves , finissent par développer tellement la partie du larynx qui détermine ces tons, qu'il ne leur est plus possible de déclamer les tirades qui exigent une voix éclatante, aiguë ; c'est pourquoi les artistes dramatiqqes qui veulent briller au théâtre , et qui , pour cet effet, jouissent d'ailleurs de l'organisation convenable (i), doivent exclusivement adopter
' (i) Les qualités les plus essentielles à Tacteursont : l'^.une sensibilité prompte, vive, profonde; ce qui suppose un certain développement du centre des perceptions et qualités affectives; a", une organisation générale propre à rendre les affections éprouvées : ainsi, conformation parfaite des organes vocaux, structure convenable des organes, et cavité thoraciqués, etc. ; joignez à ces facultés l'art de la scène étudié chez les différentes nations , une connoissance minutieuse de la langue , riiitelligence parfaite et l'étude approfondie des rôles, des données historiques générales, des notions exactes de lanliquité, rela-
certains rôles ; car s'ils les jouent tous indifféremment, jamais leur voix n'acquerra dans aucun ton, la force et la perfectiou, ou plutôt le mode vocal qu'ils c^oivent adapter au rôle qu'ils ont à remplir. Elle ne produira, quand, ils voudront la forcer, qu'un braillement dés-, agréable, mélange confus du grave et de laigu , aussi fatigant pour eux que pénible pour les auditeurs. Cela vient de ce que la gravité et Tacuïté des tons demandent chacune une éducation particulière (i), et ne tiennent point du tout au même mécanisme que leur force et leur foiblesse. J'ai d'ailleurs été confirmé dans l'opinion que j'émets sur la nécessité de l'adoption exclusive de certain^ rôles, par uii acteur célèbre dont les talens, et plus encore l'étendue des connoissances , sont relevés par la
tires aux costumes et même aux aUitudes^ etc. et vous aurez une idée des qualités que Melpomène exige de ses élèves.
(1 ) Quand la physiologie ne nous démontreroit pas que la gravité et racuïté des sons demandent une action différente et isolée^ dans les parties constituantes du larynx!^, ce qui se passe dans Taotion prolongée de la voix sur divers tons, tendroit à le prouver. Or, j'ai souvent fait la remarque qu'après être très^fatigué d'une lecture longtemps prolongée sur un ton fort aigu, je me reposois, et pouvois même continuer Ji lire encore long- temps, si je passais à uo ton gravç.
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modestie la plus rare et par toutes les qualités morales*
L'exercice de la déclamation , auquel on ne peut et on ne doit se livrer que fort modéré'» ment, quand on a copieusement d!né(i), i cause de la diminution de capacité que la poitrine éprouve par la distension de Festomac, est celui des exercices vocaux qui contribue le plus à rendre Tartkulation facile et correcte, et à en corriger les vices.
Pour terminer maintenant ce qui a rapport aux exercices appartenant d'une manière spéciale aux organes de la voix, nous dirons qu'ils produisent à un haut degré sur les fonctions nutritives, tous les bons effets qu'on peut attendre des exercices modérés; qu'ils paroissent très-convenables pour se reposer de la fatigue produite par les exercices violens, et très-propres à disposer^ quand on vient de se livrer à ces derniers , l'estomac à recevoir des alimens. Si les exercices des organes de la voix durent long*^ temps et avec quelques efforts, ils peuvent déterminer chez les personnes qui sont douées d'une grande irritabilité (2) du système capil-
»i»iitii iiiil « ■ f«»^— — Éi*«<M»^«<»» I m I ■ I I I»—— i*»«a— »■»
(i) Les acteurs dont les rôles sont longs et exigent de grands efforts de voix^ ne doivent paroître en scène que lorsqu'ils ont l'estomac 'parfkitetnent vide.
(2) Nous aurons occasion de faire observer dan^ la
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kire sanguin , la laryngite^ la péripneunionie , rhémopthysie, l'apoplexie, etc. C'est pourquoi l'on doit s'en abstenir lorsque Ton a quelque disposition à ces affections.
Lorsqu'on se livre aux exercices de la voix , il faut avoir soin d'enlever sa cravate, ou au moins de lâcher le nœud qui la fixe; la voix perd la moitié de sa force et de son étendue, si les organes où elle se forme sont comprimés, et ne peuvent exécuter librement les divers niou-
9uite de ce travail^ que Yirritabiliié n'est pas une faculté spéciale propre seulement, au système nerveux , mais • une qualité générale de tous les systèmes. Nous verrons bientôt que VirritaBilité d*an système , suivant en quelque sorte son développeitieat , peut aussi avoir lieu dans le capillaire lymphatique^ chez les individus dont tous les autres systèmes (cerveau^ voies gastriques^ etc.) sont le moins irritables. Je jfense aussi que c'est resserrer Tirritabilité dans des bornes trop étroites que de ne Taccorder^ comme Glisson et Haller, qu'à la fibre musculaire. Je crois même que le mot irritabilité convenant parfaitement à désigner cette disposition générale des diverses parties du corps à devenir lé siège de l'irritation , on de<^ vroit consacrer pour le tissu musculaire leiûot myotilMé, donné par M. le professeur Cbaussier à Virritahilité haU lérienne. Ce mot désigne plus spécialement la propriété essentiellement active de ce tissu , propriété qui se manifeste à nos yeux d'une manière si ostensible , et par des actions si énergiques, pendant tout le tetnps qu'il est soumis aux agens auxquels il est réservé d'en provoquer laction.
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▼emens dont ils deviennent le siège pendant toute espèce de phonation ; mais outre le défaut d'agrément, de force, et d'harmonie de la voix, qui résulte toujours, et même nécessairement, de la compression du cou pendant les. exercices que nous venons d'examiner, il peut en^ core survenir, par l'effet de cette compression , les accidens les plus graves. La rupture des vaisseaux céphaliques ou thoraciques , une apo* plexie foudroyante, peuvent frapper de mort le chanteur ou déclaraateur imprudent, qui, sacrifiant à notre mode absurde et dangereuse, et craignant de déranger l'élégante économie de son ajustement, a négligé de prendre une pré-r caution toujours utile et souvent indispensable aux individus pléthoriques.
DU JEU DES INTRUMEKS A VENT
Le jeu des instrumens à vent n'exige plus la même action des organes vocaux proprement dits (c'est plutôt un exercice pulmonaire que vocal); mais il emploie fortement celle des organes respiratoires, et de tous les muscles dont ceux-ci empruntent le secours. L'influence que détermine sur ces parties l'exercice qui nous occupe, diffère en intensité, suivant que le jeu des instrumens exige lemission d'une petite ou d'une grande quantité dair, suivant que celte érnission est ménagée, prolongée, retenue ou
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bien faite avec force , par l'action réunie des muscles du thorax et de Fabdomen. CVst surtout dans ce genre d'exercice qu'on doit bien veiller à ce que l'ingestion des alimens n'empêche pas le libre abaissement du diaphragmé, et à ce que des vêtemens trop étroits, une culotte à ceinture trop élevée , ou une position trop courbée du tronc , ne s'opposent pas à la libre dilatation de la cavité thoracique. Ce genre d'exercice auquel le célèbre Mdrgagni reconnoît avec beaucoup d'auteurs, le grave inconvénient de causer les affections de poitrine les plus redoutables, n'est guère susceptible de fournir des ressources à l'hygiène et à la thérapeutique. M. Tissot fait cependant mention d'un cas dans lequel le jeu des instrumens à bocal ^ tels que la trompette et le cor*de-chassé, • paroit assez bien atteindre le but indiqué.
C'est celui dans lequel les joues se trouvent rétrécies et défigurées par des cicatrices. On peut , par l'exercice dont nous parlotis , leur rendre un degré d'expansion qui remédie à leur difformité. Je me rappelle, observe à ce sujet l'auteur que nous citons, avoir vu à la verrerie de Sèvres, un homme dont les joues étoient pendantes et plissées, à force d'avoir soufflé dans le tube qui sert à porter l'air dans le verre fondu pour le dilater et en former des bouteilles^ etc.
l54 GT1INA8TIQI7E
En traitant . de quelques exercices actifs , je me suis borné k faire un choix parmi ceux qui peuvent déterminer sur notre organisation des effets difiërens. Il m'eût été &ciie de £iire une mention particulière d'une infinité d'autres encore; mais, outre que cette profusion eût été déplacée dans un ouvrage dont le but est de rechercher les effets qui doivent découler de l'application de la gymnastique au corps hnmaioy pour en déduire ensuite des conséquences médicales , j'ai encore Tintention de consacrer un des articles suivans à quelques exercices peu connus de nos jours, et pratiqués seulement dans les gymnases modernes, i parce que ces établissemens méritent d'être pris dans le plus grand intérêt par les médecins , en même temps qu'ils doivent fixer l'attention des hommes qui , a raison d'un mérite supérieur , on de la situation politique dans laquelle ils se trouvent f sont appelés à donner une grande impulsion à. leur siècle. Je vais donc passera lexâmen des exercices passifs. .
MEDICAIiB.
CEUX DE LA PREMIÈRE
Kot7S avoDs divisé les effets des mouvemens actifs, en locaux et en généraux. Cette division ne sauroit plus être admise dans les exercices passifs, dont l'effet n'irradie jamais, comme dans les premiers , de certains organes en action vers d'autres avec lesl[]uels ils ont des coromu* nications, mais^ au contraire, se fait sentir à la fois à la totalité de l'économie , dont aucune partie ne peut être soustraite à la répercussion du mouvement.
Nous avons vu que le premier effet des exercices acti£s se portait d'abord sur les organes de relation , qui en étoient aussi les principaux agens; qu'ensuite ces exercices augmentoient l'action et l'énergie des organes assimilateurs; ]^. parce que les organes de relation, en leur enlevant avec plus de promptitude les sucs nu* tritifs , et en exigeant d'eux plus souvent et plus
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abondamment des matériaux propres, à leur développement, redoubloient nécessairement leur travail; a*, parce que ces mêmes organes de relation commuriiquoient encore aux organes assimilateurs, des secousses favorables à lexécution de leurs fonctions, et à la nutrition de leurs tissus. Mais dans les exercices passifs , c'est un autre ordre de circonstances, ce sont d'autres résultats : les membres condamnés au % repos par l'organe des volitions, ne sont plus uiie cause active du mouvement communiqué aux viscères; des forces étrangères secouent seules la machine animale, et en ébranlent les divers tissus. L'accroissement de toutes les parties est dans unç proportion plus exacte; les. muscles, exempts de contractions , ne détournent plus à leur profit les sucs destinés au développement des viscères ; leur nutrition n'est plus favorisée que par J'ébranlément qu'ils partagent .avec le reste du corps, et dont ils ne reçoivent que. la moindre portion, à cause de la décomposition de mouvement, principalement opérée dans les quatre grandes articulations qui unissent les membres au tronc. Alors, les viscères semblent prédominer sur les muscles, le tissu larnineux se développe, la graisse s'accumule en grande quantité dans l'économie. Navons-nous pas un exen^ple frappant de ces faits dans les personnes qui , passant leur vie dans les voitures suspen-r
MÉDICALE. iS'f
dues, comthe les courriers de malle , les conducteurs de diligences, sont remarquables par un développement extraordinaire des organes nu- . tritifs , et un embonpoint considérable., quoi* qu'elles fassent continuellement abus des sti-^ mulans les plus énergiques ? * .
Nous avons avancé, en parlant des exercices actifs, qu'un membre ne pouvoit être le siège de contractions réitérées , sans que les phénomènes que ces contractions y détèrminoient rie fussent bientôt, en vertu du consensus qui établit dés relations entre toutes nos parties, réfléchis dans les principaux viscères dé l'économie. Or ces phénomènes auxquels donne lieu lexercice répété des muscles soumis à l'empire de la volonté, tendent tous à accélérer d'une manière. prodigieuse les actes de la vie. Leurs effets sont des stimulations durables dans les systèmes nerveux, circulatoire et musculaire; et c'est des agens qui déterminent les mouvemens actifs et volontaires de nos muscles, ou du moins qui y coopèrent, qu'émane cette cause d'excitation. Les exercices actifs, en effet, ne peuvent avoir lieu sans que les muscles ne soient influencés par les nerfs sénsoriaux et le sang artériel; et ces nerfs étant au cerveau ce que les artères sont -au cœur (le rachis établit en effet entre ces nerfs et l'encéphale une communication directe), doivent recevoir de Tor-"
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gane de la yolition, yéritable moteur , une somme plua grande d'influx nerveux , comme celles-ci reçoivent de celui de la circulation une quantité plus considérable de sang. Le cerveau, comme le cœur, est donc, dans les exercices actifs, le siège d'une action plus considérable , qui se •manifeste pendant toute leur durée et après leur cessation , par tous les signes d'excitation qu'ils ont provoqués dans l'économie : ainsi accélération de la circulation, chaleur plus grande, mobilité extraordinaire, etc. Or les exercices passife ne nous offrent plus cette cause d'activité émanée des centres nerveux et circulatoires. Les fibres de nos organes ne sont plus le siège que de tiraillemens indépendant dela^olonté, etqui n'ont aucun rapport d'origine avec les contractions auxqueil^^ préside celle-^i. Ces tiraillemens peuvent même avoir lieu sur des membres paralysés, ou pendant le sommeil , etc. , sans que leur effet en soit moins marqué. Revenons maintenant à l'exercice des fonctions sur lesquelles nous avons étudié Fin-* fluence des mouvemens actifs, et nous verrons qu'il existe une différence bien tranchée dans les effets qu'elles éprouvent des deux classes d'exercices entre lesquels nous avons commence à établir une comparaison.
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EFFETS DES EXERCICES PASSIFS SDR LES FONCTIONS DE
L'iCONOMIE, ETC.
I^ Sur les fonctions nutritives . (^Fonctions delà
vie organique.^
Digestion. -^ Cette fonction que nous avons vue troublée par les exercices actifs, est rendue plus» prompte et plus facile par les passifs. D'ar * bord ceux-ci n'exigeant aucunes dépenses de forces oi^niques , ne peuvent distraire celles qui doivent être concentrées sur Testomac. En second lieu ^ l'observation prouve que, bien que les lois vitales qui font passer les alimens de l'estomac dans le duodénum , n'aient rien de commun avec les lois physiques qui déterminent la chute d'un grave , cependant chez lajpersonne qui se soumet aux secousses modérées d'un exercice passif, l'action péristal tique de l'estomac est bien manifestement augmentée, le chyme chassé de ce viscère avec plus de promptitude que dans l'état de repos , et les sucs nutritifs plus parfaitement extraits des matières augmentai res.
Absorption. — Les exercices passife domient lieu , commue les actifs , à une augmentation manifeste dans l'absorption qui a lieu à la surface
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des muqueuses intestinales; mais ils n'augmentent pas cette fonction d'une manière sensible dans le tissu lamineux intermédiaire aux muscles^ comme j'ai fait observer que cela avoit lieu chez les hommes qui avoient abusé des exer« cices violens. Les personnes soumises aux mouvemens passi& conservent au contraire les intersections musculaires bien remplies , et une certaine rondeur dans les formes.
Circulation. — Nous venons de voir que le cœur, sur lequel les exercices actifs portent une influence si excitante, n'étoit pas dérangé par * les exercices passifs dans le rhythtne ordinaire de ses contractions. Celles-ci <ie spnt en effet ni plus rapprochées, ni plus vives. M. Barbier (d'Amiens) prétend même dans l'un des articles qu'il a fournis au Ùictionnaire îles Sciences médicales y que, dans quelques occasions, l'exercice du cheval, de la voiture, etc., détermine un ralentisseident sensible et subit du poiils. Le docteur Currie , de Liverpool , a vu l'équitation produire toujours cet effet sur lui: Je n'ai pas encore rencontré ce résultat, et j'ai quelque tendance à le croire un peu exagéré. Le premier de ces deux auteurs, M. Barbier, explique par la diminution de la fréquence du pouls et le développement de la tonicité du cœur, dus à l'exercice de la voiture, la guérison d'une personne atteinte de violentes palpitations que ce
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genre d'exercice fit cesser. La guérison ne doit-* elle pas plutèt être attribuée dans ce cas à la prédoipinance que reprirent, par cet exercice, tous les systèmes de l'économie sur le centre sensitif dont l'exaltation morbide déterminoit ' elle seule les. palpitations éprouvées ? L'influence ^ immense du ceryeau sur le cœur, comme sur beaucoup d'autres viscères, n'est-elle pas suffisante pour déterminer cette affection, sans qu'il soit nécessaire d'y aller chercher une oause dans' le défaut de tqnicité du cœur? Je connois une dame, qui, douée d'une vie intellectuelle et sensitive portée au suprême degré, a fort longtemps- cru être affectée d'anévrisme , parce que la plus légère cause morale, aussi vivement que profondément perçue chez elle, suffisoit pour déterminer l'espèce de palpitation dont il s'agit. Ces palpitations, extrêmement violentes, s'accompagnoient , chez cette dame, d'un état inexprimable de terreur et d'effroi. Elles se sont entièrement dissipées par l'acquisition d'une complexion organique plus riche, due à des exercices modérés et à deux mois de séjour à la campagne. Je crains bien néanmoins que * l'affection ne reparoisse avec lés habitudes de la ville et le retour des causes qui y ont donné lieu. Ce$ palpitations sont extrêmement communes dans les hautes classes, de la société. Le: stimulus particulier qui Les détermine vient
immédiatement de reacéphAle,. EU^ ne ^nt produites pur aucune lésion c»ganique du cœur; maïs elle» pourroienib y doooei: Uw par Vexcès de leur durée* £Ue$ disparoi#$ent,^pQur L'ordipaire» lorsque le eerveau dévouant «901 n^ inflbent par un geure de vie plu» actif, par des afifectiooa morales plus rares» par moius d'assiduité dans les travaux de cabinet «eiCn (Op^^^^^ aux divers organes de UécQuoinie d*acquérir une complexion matérielle et plus forte et plus riche en sucs nutrîtifs.Uu tel effet ne donnerait jeer^ tainement pas lieu k la disparition dej9 palpitar tions.j si elles étoient.dutts à une lésion d^ cœur. Rentrons maintenant, dans notjesi^ejt^ et disons que si la fonction dont nous nqu$$ occupons ne reçoit aucune influeaoe des es^rr cicea passifs^ les organ/es auxquels elle est eoi^ £ée nW partagent pa$ moins, avec le reste du. corpa» les ébranlement salutaires auxquels il doit son énergie $ et les vives aeoousaes que areçoit celui-ci sont tran&mises^alementau cœar et aux plus p^its rameaux des arbms iarliériels.^ et veineux^ aux tissus desquels. elles iroièt comt^
■ II » I i^i^n^i^»^! n I ii m I t iiiii t ■>tl||il»<i n i | l » i m I I I I pi l B Jl I ■'
(1) Les organes aont dautwt plus ioflueos que I9 sphère de leurs fonctions se développe et s'étend davantage ; et d'autant moins qu'elle se renferme dans des limités plus étroites. Le cerveau /dié* le penseur /)oùit d'uiie influence immense sur les autres organes ; il n'en a qu« bien petu chez :! ftihiète«
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muniquer une somme {^us considérable de résistance.
Respiration,"^ Les exercices actifsdérangen t la respiration. La plupart dVntre eux provoquent àes inspirations et destexpirations plus fréquentes. Quelques-uns, sott à cause d'efforts violens qui exigent la fixité des côtes, soit à cause d'ae* tions particulières qu'ils ont pour objet de faire produire aux organes de la voix, soit enfin pour déterminer une pesanteur spécifique moins considérable de la totalité du corps, comman^ dent une longue suspension des expirations.
Or, ces anomalies ne se rencontrent plus dans 4es exercices passifs. Ceux^-ci doivent nécessairement réfléchir sur l'appareil respiratoire les secousses imprimées aux autres organes^JEsivo* riser la nutrition du parenchyme des pou« mons ^ etc. ; mais ils ne portent aucune influence particulière sur ces derqiers; et surtout (comme nous venons de le faire observer à l'égard de la circulation ) ils n'accélèrent aucunement le» phénomènes de la fonction qui leur est confiée. Calorification* — La calorification est toujours, en rapport direct de développement avec Ténergie des ex^cices actifs. Le degré d'énergie des causes productrices de la chaleur animale, est proportionna à la force et surtout à la fréquence de& mouvemens volontaires. Qu'un homme fasse un assaut d'armes > bientôt l'acti-
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vite des mouvemens vitaux, centuplée par cet exercice violent, donnera lieu à lexhalation de
toute la somfne de calorique produit qui excède la quantité nécessaire au maintien de la terapé-^ rature ordinaire du corps. Si cette évacuation, chez certains individus,^'est pas sensible à nos yeux par la sueur, elle le sera à notre toucher, par la chaleur brûlante de la peau. I.e mode d'action des exercices passifs est tout différent. Comme ceux-ci n'accélèrent pas les fonctions , ils ne donnent pas lieu à une production et à un dégagement de calorique plus considérables que dans l'état ordinaire. Aussi le froid, auquel devient inaccessible l'homme qui fait des armes, quelque légèrement vêtu qu'il soit, s'empare bientôt de l'homme traîné dans là voiture la mieux close et couvert des fourrures les plus épaisses.
Sécrétions. — La plupart des sécrétions intérieures (j'excepte celle des membranes synoviales) diminuée par les exercices actifs qui appellent les fluides dans les muscles et dans les vaisseaux exhalans cutanés , est un peu augmentée par les exercices passifs qui ne communiquent pas, pour cette raison, une influence excitante aux organes sécréteurs, mais qui laissent la nature libre sur lecho^de la sécrétion par laquelle elle doit se débarrasser de ce qu'il lui est convenable de perdre. Les exercices pas-»
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si£s, n'étant pas doués de propriétés excitantes, ne suscitent ni diaphorèse, ni sécrétion . plus abondante d'urine, de salive, etc.; mais l'économie ayant besoin de se débarrasser de ce qui lui est superflu, choisit, comme elle le fait dans l'état de repos, la voie qui lui convient. Or, comme dans l'inaction c'est le rein qu'elle rend le plus ordinairement supplémentaire des autres organes, c'est aussi lui que, pendant les exercices passifs, elle pousse d'elle-même aune sécrétion plus active. Les personnes qui vont en voiture , s^tout en hiver, savent combien est impérieux et se fait souvent sentir le besoin de rendre leurs urines.
Nutrition, — Noqs sommes arrivés à une fonction sur laquelle les exercices passifs ont véri-. tablement une action remarquable. Cette fonction, qui n'est pour ainsi dire que le complément de toutes les fonctions de la vie organique, est singulièrement favorisée par les secousses réfléchies sur tous les points de la machine animale, secousses qui semblent, en pénétrant les molécules les plus intimes de nos tissus , y dotiner entrée à une somme de vitalité^ et y faciliter Tintercalation d'une quantité de matériaux nutritifs qui. n'y eussent point pénétré, sans ce petit dérangement moléculaire et expansif du canevas de no$ otganes. Sans chercher d'ailleurs à expliquer comment et pour-j
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quoi cette fonction se fait avec plus d'énergie, et devient, poar ainsi dire, plus générale, par remploi des exercices passif , il nous suffit de citer 1 exemple des personnes qui voyagent habituellement en voiture ^t y acquièrent une complexion plus riche, et des organes dont les tissus sont beaucoup mieux nourris; de liappelér que si dans les exercices actifs laL putrition est répartie de manière que plus certaines parties sont exercées, plus elles acquièrent de prépondérance relativement à d'autres qui perdent dans la proportion de ce que les^>remtères gagnent en puissance; dans les exercices passifs où la distribution a lieu d'une manière égale, c'est aussi dans la plus parÊiite égalité qu'a lieu la nutrition.
a^ Sur les fonctions sensotiales {fonctions de
lu vie animale y
Les exercices passifs ne peuvent avoir sur les fonctions sensoriales qu'une influence négative. La modification déterminée par ces exercices est presque uniquement due aux circonstances dans lesquelles ils sont fe:ËécUtés.
JPbnctions encéphaliques. ^^En augînentant le matériel des organes (cpmme nous Venons de le voir en parlant de la nutrition ) , les exercises passifs paroissent diminuer ces prédomi<-
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ïiances encéphaliques que Von désigne si tùSil à propos sons les noms de températnens nen^ux et mélancolique^ etc. L'exaltation des acieâ inteilectueU est calmée par les exerciceéi passifs. Par eux aussi les qualités affectives deviennent moins profondes. Les passions sont donc prodigieusement affoiblies par TefTet prolongé de l'exercice passif^ effet auquel, je le répète, ont la plus grande part les dirconstânced au milieu desquelles il est pris^
Sensations. *— Elles ne reçoivent dans les exercices passifs qu'une influence générale, puisque aucun sens, ici, n'est soumis, eomme dans quelques exercices actifs, à une action particulière.
Nous pouvons maintenant résumer eti peu de mots leffet des exercices passifs : ils tonifient sans stitnuler : ils répartissent sur tout le corps la force et lenergie avec Tégalité là plus J>àrfaite : ils donnent à l*homme plus dfc? vie sans ajouter à Tactlvité de celle-ci , et sans en îraccoureîr le terme; s'ils l'abrègent quelquefois, ce n est pas comme les exercices actifs en usant nos organes (i), c'est au contraire en leur tîom*' muniquant un excès de vie qui peut les arrêter
(1) Les organes des fonctions sensoriales se développent et s'usent par leur propre exercice. Le repos éco-^ nomise le temps de leur durée ^ les excès le dépensent.
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subitement dans leurs fonctions. Ainsi, rhomme foible et épuisé auquel les exercices passifs aui> ront communiqué une ^omplexion riche en sucs nourriciers, peut se trouver. frappé d'apoplexie, danévrisme, etc.
Les exercices passifs , de même que les actifs , ne sont cependant pas sans inconvénient; et si ceux-ci y portés trop loin, font tomber dans la langueur les viscères que les membres privent de leurs sucs alimentaires; ceux-là, en augmentant le bon état des organes assimilateurs , laissent les muscles dans une sorte d'atrophie qui rend les bon^mes moins aptes à la locomotion. Si les premiers^ portés trop loin^ dessèchent le corps, les seconds lui donnent un excès d'embonpoint qui peut lui devenir préjudiciable.
L'action immédiate de toutes les espèces d'exercices passifs, étant toujours la production d'un éb?£^nlement plus ou moins, fort.commu-nique, aux divers tissus dont sç compose l'ensemble de l'économie, et leur influence n'étant jamais partielle, comme dans cerbiios exercices acti&, je passerai plus rapidement sur leurs résultats, que je ne l'ai fait pour ceux de lapremière classe.
§. III
JEXAMEW DE QUELQUES EXERCICES PASSIFS
DE liA PROMENADE Elf VOITURE.
Si nous voulions donner une origine à cet exercice, il nous faudroit remonter juscju'aux temps les plus fabuleux. Cicéron fait honneur de l'invention des courses en char ( i ) à Mtnerve , Eschile à Prométhée. Mercuriali prétend , d après le témoignage d'un ancien traducteur d'Aratus,qu'Erichthoniusest le premier qui ait attelé des chevaux à un char. Cette opinion fut celle de Virgile :
Priinus JSrichthonius currus et quatuor ausus Jungere equos rapidisque rôtis insistere victor,
(ViRG. Georg,)
L'époque à laquelle cet exercice a fait partie des jeux olympiques n'est pas moins incertaine. Sabbathier prétend que l'exercice du char à quatre chevaux, nommé quadriga, fut intrp-' duit dans les jeux en la vingt-cinquième olympiade, et celui du char à deux chevaux (è^g^ûs),
dans la quatre-vingt-treizième. Mercuriali re^
(i) li'exercice.dM char, cjiez les anciens^ étoit émi* nemmieDt actifs n en. #st tout autrement cfaez les modernes.
porte à la quatre-vingt-dix-neuvième olympiade Tintroduction 4es courses en char, dans les jeux olympiques. Sans nous perdre dans des origines aussi douteuses, donnons quelque idée de cet exercice. Le char qui servoit aux courses des anciens consistoit en une espèce de coquille (1) montée sur deux roues avec un timon fort court auquel on atteloit de front quatre ou seulement deux chevaux (2) choisis , dont on dirigeoit la course rapide dans une lice toujours longue, pour le moins, de cinq cents pieds. A 1 extrémité de cette lice se trou voit une borne autour de laquelle on devoit, suivant les traducteurs dePindare, et d'après Topinon de Burette, tourner douze fois. Les vainqueurs se présentoientensuite devant Tun des hellanodices^ pour en recevoir la couronne d'olivier.
Dans les temps où Rome jouissoit de toute sa splendeur, on Voyo^l voler dans la lice jusqua vingt-cinq quadriges à la fois. Depuis bien des siècles,. nos chars ne tiouc^ servent plus i dûu«' hier k borne ; nos mœurs et nos usages ont
(i) Nous posaédoas au Louvre > a l'âxtrémité d'une des salles du. Muséum de sculpture^ un de ces quadriges parfaitement imité en mosaïque.
(2) Quin Heliogahalum non modo varia ef m'ons^ truosa animalia^ eêd étiam multêrês nudoé cutribus JumtUêe'iiéquè ipsum veùtufn eèsè, ttaduni. {Lamfiti'^ dius in p^itâ Heliog. cap. xxix.)
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renversé ces jeux périlleux auxquels une sage politique avoit forcé les Grecs d^attacher lant d'itn^ortarice. Aujourd'hui que nos généraux et nos capitaines ne font plus la guerre dans des chars, et que les gouvernemeûs ne retirent plus d'utilité de ces jeux, pour là gymnastique militaire^ ces courses de chars ne subsistent plus; ceux-ci otit été transformés en voitures suspendues , et le génie dés carrossiers, autrefois tout occupé à reiidre lés chars bril* lans d'or , d'ivoire et d'étain, s'étudie de nos jours à prouver, par l'élasticité des ressorts et Ja souplesse des soupetites , jusqu'à quel point il est Capable de servir notre mollesse. Les lois de l'hygiène ne Sont plus comptées pour rien , la délicatesse a fait entendre sa voix, et Tin* dustrie la plus nuisible a prévalu pour dégrader le physique de l'homme. Ce raffinement est porté si loin , que non-seulement les chocs reçus par les roues ne transmetteni plus à nos organes aucune répercussion de mouvement , mais encore, que tes balancemens les plus doux arrivent à peine jusqu'à nous. Les ressources thérapeutiques se sont-elles accrues paî* ces industrieux raffinemens ? est*ce uh tel exercice qu'avoient en vue Antylluj^, Aétius, Avicertria, Alexandre (de Tralles), Suétohius, Cornélius Celsus , Aurélîauus , et tant d'autres auteurs , quand ils prescri voient l'exercice de la voiture?
Quelle utilité peut- il avoir pour rétablir une constitution énervée par la mollesse, les volup* tés ou les travaux de cabinet ? Quel bien-être éprouveront les parenchymes de nos organes atrophiés, quand nous aurons quitté nossophas, nos divans et nos bergères, pour aller nous étendre sur les sièges ouattés de nos élégantes calèches ? Cette manière de prendre l'exercice de la voiture n'est propre qu'à accroître cette susceptibilité dite nerveuse, tant àia mode de nos jours , qu'à nous mettre hors d'état de résister aux plus légers froissemens, qu'à nous
rendre* plus attentifs encore sur les nuances les
plus légères des sensations désagréables. Le médecin qui prescrit l'exercice de la voiture doit donc avoir égard à la manière dont celle-ci est construite, au terrain' sur lequel on doit la faire rouler, au degré de vitesse avec lequel elle est traînée. Les anciens portoient encore Itur attention plus loin : ils alloient jusqu'à spécifier quelle étoit la position que l'on devoit garder dans la voiture.
La réflexion des chocs étant en raison indirecte de l'élasticité des ressorts, et directe du degré de tensipn des soupentes, les cabriolets ou chariots dans lesquels les ressorts sont le moins élastiques, et les soupentes le plus fortement tendues, me paroissent être les plus convenables; car, si d'un côté la colonne de mou-
vemenl doit être assez rompue pour épargner les rudes commotions qu'occasionne la charrette; de l'autre elle ne doit pas l'être assez pour annuler les légères secousses qui constituent précisément les avantages de ce genre d'exercice. ' -
Le degré de vitesse communiqué à la voiture doit être dans un rapport indirect avec l'inégalité du terrian , car les chocs sont d'autant plus répétés dans un temps donné, que les roues auront rencontré sur le sol plu§ d'éminences et d'enfoncemenSr
L'exercice de la voiture donnant plus de vigueur à nos organes, sans ajouter à l'activité de leurs fonctions ; facilitant l'assimilation d'une plus grande quantité de matériaux , sans occa- ^ sionner de pertes ; jouissant en un mot dans le degré le plus élevé de tous les avantages départis aux exercices passifs (i) ; nous pouvons ici dire, par anticipation , qu'il convient à tous les âges , particulièrement aux deux extrêmes de la vie ; qu'il sera très-favorable au rétablissement des
(1) Si la voiture n'est pas suspendue^ il existe une contraction de quelques parties chez la personne soumise à cet exercice. Elle semble , à chaque choc ^ faire ud effort en sens contraire^ pour empêcher la somme de mouve*. ment qui vient d'être transmise à la charpente osseuse de son corps d'être réfléchie sur ses organes intérieurs..
if74 GYMNASTIQUE
coDvakscens , et rois en usage, mec beaucoup de succès par ces constîUiUons sèches » irritables , jouées d'une trop grande activité sensitive, pourvu « je le répète encore, que leur délicatesse, contraire aux vues du médecin , ne leur fasse pas rejeter ce qu'il y a de vraiment salutaire dans cet eicercice , parmi les bons effets duquel on doit compter encore le renouvellement continuel de la mas^e d air et la distraction qu'il procure.
' BE Lii NAVlGATIOlf.
Si le récit romantique d'événemens.qui datent eu x-nné m es des temps mythologiques pou^ voit être de quelque autorité dans nos recherches, lorsqu'il se rencontre dans les leçons d'une philosophie élevée , d'une morale sublime , d'une politique humaine > et d'une éloquence si voisine de la poésie , nous irions puiser dans Fénelon l'origine de l'art de naviguer, et nous reportant avec le vertueux auteur du Téléma^ que y à l'antiquité la plus obscure, nous ferions honneur aux Tyri^ns de b découverte de la navigation (i). Mais laissons à p^rt les productions
(i) Lee lyriem fiireist les premiers qui domptèrent les flots long-temps avaat l'ftge de T^phis et des Argo^ naute»^ twit vantés dans la Grèce, etc. {Aifenkâtea ih Téiéinctguê , ]iv. 1,)
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épiques, et recourons^ aux écrits des médecins: Nous voyons que presque tous les auteurs ont rangé l'exercice qui nous occupe au nombre des moyens hygiéniques. La navigation a été l'objet des observations d'Antyllus , d'Âélius, d'Avicenna; le père de la médecin^ lui-même, a signalé quelques-un^ d? l»es ioconvéniens, Mercuriali a consaoré un long chapitre à cet exercice, et nous a conservé une riche et précieuse gravure représentant un lieu appelé Naumachia, et destin^ à exercer le jeuQes$e romaine au combat naval.
J>L, QavigatioQi a. lieu sur les fleuves ou sur la mer. .
Sur les fleuves , lorsqu'on se livre au courant, elle ne transmet aucune s^ecousse; les eaux pai* sibles se rident à peine sous les coups égaux et mesurés de la yame , et Ton eçt pqrté sX tran* quillement, qu'on ne çroiroit ppiat avoir quitté soa.Ut. Dansée cas, le mouvement qu'imprime la navigation est trop foible et trop insigni* fiant pour produire un effet marqué sur »os organesi; et si elle offre quelque avantage, ce n'est que parce qu'elle transporte dans une at^ mosphère plus rafraîchie et plus renouvelée. D'ailleurs ce genre <l'exercice étant oi^dinaire-ment de trop courte^urée pour changer les ha* bitudes, et ne se prenant que comme unesimr pie partie de plaisir | ne peut zpodifier l'éco-
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nomie, d'une manière un peu appréciable/ qu'autant qu'il est frëquemment répété.
DB LA HATIGATipir SUE MER.
//// robur et œs triplex Circapectus erat; QuifragiUm truci • Commisit pelago ^ratem * Primas , etc.
Telle est la peinture qu'Horace nous à laissée" de ce Tfiortal audapîeux* et inaccessible à la crainte, qui, le premier confiant ses devinées à un frêle vaisseau, monutnéntà jamais mémorable de son intrépidité, ne craignit pas de s'ouvrir un chemin à travers les abîmes les plus effrayans. Si nous avions à faire l'histoire des facultés' physiques et morales des gens de mer , nous' verrions jusqu'à quel point on peut leur appliquer les vers du poète latin; mais cette histoire appartient entièrement à l'hygiène navale , et nous éipigneroit tr^ de notre but. Nous devons seulement entrer ici dans quelques considémtionS relatives aux idées et iaux affectiôils que l'hoitatne ^Ui s'embaïxjue pour la première fois, reçoit du nouvel ordre de circonstances auquel il est' soumis. Nous passerons ensuite aux influences extérieures qu^éprouve sa constitution physique , de U part des àgens qui l'entourent; puis réunissant les effets qui résultent de
des deut ordres d'impressions , nous en dédui-^ rons des résultats.
. La position d'un howme qui, par motif dé santé, entreprend un voyage sur mer , donne lieu le plus ordinairement à des idées d'espoir , ^ des pensées douces , à des affections agréables , ouvre le cœur à la joie et à la gai té , remplit l'âme d'un charme inconnu à l'habitant des terres. Taiitôt le navigateur est occupé d'avance des objets qu'il se fait un plaisir de tencontret' dans des régions qu'il ne coiinoit pas, et l'aspect eticote éloigné d'une terre étrangère, remplit déjà sa tête de tout ce qui doit satisfaire son active curiosité. Tantôt il se Êiit une image ra-^ vissante des émotions qu'i]( doit causer aux personnes qui lui sont chères, en leur faisant le récit des périls qu'il a éprouvés :
• ^ • • Forsan et hœc olim meminidae juvabiL
(VlHO.)
î^eut-on Concevoir, eri un mot, foutes les pensées auxquelles se livre l'homme, eh* commençant un état où tout ce qui se passe ^ous ses yeux est nouveau pour lui. La bruyante agitation dés vagues^ les cris dès matelots, l'activité presque continuelle de l'équipage, les évolutions, les manoeuvres qui se font à bord; çn un mot, les impressions multipliées que ressent le navigateur, -jointes à Faction des causes physi--
qyes que nou$ allow éoumérer. Ml le traupor* tent-elles pas dans un autre mond^ qui d'ail* laurs, par sa position isolée, ^epible entière-' ment soustrait aux commodités comme aux dangers 4u luxe ? ^
Quels sont maintenant les ag^ns physiques qui peuvent opérer des changemens uotable^ dans la constitution des navigateurs ?
1®. L'air de la mer, sous le même degré de latitude, est d'abord plus frais que celui de la (erre; parce que la mer ne réfléchit pas, comme çelle^i, les rayons solaires; parce que Iç mou* vement des vagues, et rév5iporatipi> prodigieuse qui se fait à sa surface (j)p en rafraichis^nt
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(i) L^évaporation qui 99 hii à U 9ur&ce de la mer eit^ d'après les calculs de Qf^Uey ^ de 6914 tonnes d*eau pftr mille de surface. {Abrégé des Transactions phjlosophi^ qucs, tom. iv.)
L'évaporation qui se fait à la surface de la mer entraîne une eau parfaitement pure^ et tout-à-fait dénuée de sels. Gilchrist a donc avancé une proposition peu exacte^ en disant que l'air de la mer agit dans les maladies de poitrine par la vertu d^ certains oorps (précisément e^qitaQs)^ qu'il suppose fort gratuitçQient; être cont^np^ 'dfU|s les vapeurs de Vocéan. Ces corpuscules du bitviïae et de soufre , dont on ne tient d'ailleurs jamais compte dans les analyses les plus ordinaires de Teau de mer ^ ne pourroient, tout au plus, s'élever dans l'air que quand ils y sont lancés par la violence des vent»^ qui encore ne peut iei y tenir en suspension qu'un temps trè9<our^
éontîntiellemènl raftnosphèré. Souà Verroiis bientôt dàii^ quelles clrcotistànced on peut tirer parti dé cette fMîfelietlr.
à?. L'air de là met est Jjliié pUr qUe celui dé la terre. Il ti'est plli^ chargé de ces fexhàlaîsohs insalubre^ et délétêl-es qui résultent dé là pùf Réfaction des fcdrps ; et bien que la tnèr soit . Comme lai surface de la terre, habitée par line immerise quantité d'^étreà Vivans , les individus qui peuplent son sein ne pairoissént, etx périssant, fournir, par là décomposition de leurs côrp^, aiifeuhé prutridité à l'eâu, à plus forte raison à Fatmosphèré' qui en coiivre la surÈice (i). L'air de ïà mer peui donc encore agir eh vertu de sa ffui'eté.
3*. Là température de la surface de la mer esi plus uniforme et inoins variée que celle de la terre. Celle-ci semble eh effet, par ses monta-'
(i) S'il est vrai que la mer se déÎMirrassé des produits putréfiés* qu'elle renferme^ il n'est pas moins vrai que la respiration des végétaux enlève à la surface dife la terre éertaiitis ^az qui nuiséiit àxa, scùimanx. Cette purification eépenda^jt n'est lii'asses^ géiiéralei ni assez* complété (<fatis les villes surtout) , pour riendre l'atmosphère de là terre aussi pu!k*e que celle de la mer. Aussi le long des côtâi l'air n'est-il jamais parfaitement dépouillé des émanations que le voisinage de la terre lui communique. Il est moina pur que celui qu'on respire en pleine mer ^ et presque toujours chargé de vapeurs.
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gnes et ses vallées , conceatrer et réserver ea certains points d'immenses foyers de la chaleur solaire à laquelle d'autres points sont inaccessibles par leur position. Ceci ne peut avoir lieu sur la mer, où rien ne s'oppose au libre rayonnement de l'astre duquel émane le calorique.
Les voyages sur mer mettront donc les navigateurs à l'abri des mauvais effets qui résultent de l'exposition défavorable de certaines contrées.
Nous pouvons conclure de tout ce que nous venons d'examiner, que la réunion inaccoutumée de tant de circonstances auxquelles^ nous devons, encore joindre cette vie frugale et paisible, dans laquelle nos sens blasés semblent renaître à des jouissances d'un ordre plus élevé, est bien faite pour opérer de grands changemens dans notre organisation.
Voyons enfin dans quels cas on peut faire usage de la navigation considérée par rapport à Tair et à la température au milieu desquels se trouve le navigateur.
La navigation en pleine mer., sôus un ciel tempéré, dans u,n air sec et parfaiten^ent dé-^ pouillé de vapeurs humides , communiiquera aux personnes qui lui seront soumises la constitution propre aux habitans des lieux élevés , où l'air sec et vif ne rencontre, ainsi que la lumière , aucun obstacle dans sa circulation.
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La navigation le long des côtes , dans nne atmosphère qui , comme nous venons de le dire , est ordinairement chargée d'humidité, agira dans le même sens que l'habitation des vallées. Ainsi les voyages en pleine mer jouiront d'une sorte d'avantage pour les tempéramens lymphatiques, chez lesquels la fibre molle et lâche coïncide avec l'engourdissement des facultés cérébrales et de la plupart des fonctions assimilatrices; tandis que les voyages faits le long des côtes , dans une température un peu froide , seront plus favorables aux personnes d'une constitution irritable, à fibres tendues, sèches et grêles^ puisqu'il est d'observation qu'une certaine quantité d'humidité en suspension dans l'air, relâche la fibre, diminue la transpiration , et donne une sorte d'inactivité à ces tempéramens trop sensibles et trop ardens.
La navigation dans les contrées équatoriales conviendra parfaitement aux personnes dont les organes thoraciques sont doués d'une grande irritabilité; à celles dont la constitution sera incommodée par l'air embrumé des villes. Avec quel avantage ne respireroient-elles pas, sur les côtes méridionales de l'ile de Ceylan , cet air suave et. bienfaisant qu'embaume l'odeur des canneliers^ et que pénètrent des torrens de calorique et de lumière ! Sous toute autre latitude, je veux dire dans une atmosphère dont la
température eft p)q$ banf qpe ce}k 4v P^Qût or4inaire d^ navigateurs, jp Cfoî^ la Davî^tiou ii^^niment ^ui^if^le ai^x pefscmp^ ob^z lesquel|^« le^ qrg^ne^ de 1?^ p(M|rin^; wat ilicile^ V(ipn\ iinpfe9sîa^DS|bl6^ ; p^rp!^ ^ue Vairej^citu d'autfipt plus h^ v^tali^ des orga^fg , qq'U ^ft( plu$ pur , plus densje , ç% pliis riche ^A o|:igène. Qui ne ^it que l'air dense , vif e%- içais dm bs^^fes ^ontag^çs, aocéUre la ûxk des. phthisiqi^es, en établissant dans les pouqiQixs mu foyei:' plus/s)^en^ de chalfur apiroale, (audifitqu^ Vair» plvs raréfié des valléçs. offre d^ effets tQUt*à-lait^ opposés?
]|^nfin ne pourfpjt-ç|]| pçiint aJQUfer aux; arantjaig/aii de ^ ;|a^vigmipi| .cçl«i d'offrir le moyen dç g^g^er avec pjvj^ ^ fecilUé et moins d'eia-; Ibarrafii les pays lçs;f4us.|s|iifQrable$ k la constitu-^ tion des indiv^^^s^^à ^ guér4scii;i désaffections i^upçqu^ciS 99^ 9 ppu^ but de remédier ?
Il pçuj^ f este m^^nl^çaut à dire quelques mots d'\in accent i^ép»rabW deh navigation, et qui se iffaAM^Sjl;4^ daiP^: beauicoup d'èicercice& piaiSi^ifs ; je yeux; I^rlei? du mal de mer. ^
P^^i^e ^i?,tes, les per^sonuea qui voyagent s^ifif ^er , q^elques-un^ de ceUes qui prenneat l'ex;érçiçe dç l9,y9itui?e, dereacarjïoLette, etc. etc^, épi^ouvent des naua^ , des, vertiges et des vo-' mi^sen^ens. Itia. n^vigattob est , de tous les exercices, celui qui 4éter m ine^ tous ces phénomènes.
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au pludhaut degré; et pour en doutner mnéjtiste idée j nou^ ne poufou» mievtx &ire que de tran-» ftcrire littéralement une partie de la desetiption qnt M. Keratidren Bout d tfacée du Rial dé nier:<x L'abattefiaent et Tanxiété des malades sont bientôt au eoâtble ; ils ff isisonnent , ils chancellent, ils s'aeerotfpfôâent ; ilis iiout lii k Volooté ^ ni la faoïxlté de ië mùtv^ùit ; la me-* naee , les^ maataîs traitement né peuvent les y détemomer^ Dans cet étâct d^anéafi^tisseniiient physique et moral, r&onime le plus délieat^ comme l'animal le plus immonde , reste au milk» des oidutes répandues a«to«ir de lui} il ïte prend pltfs A&ctm Bcàn de son eitisfei»ce^ il refuse les aliroens qui lui sont offerts; il verroitaTec in* différenee qu'o» rtiu^lût le diélivrer de la tie. Telle éu^it sans doute raâk*eiK8e posîtkm du priiBMie: de^ oratleaiw tomains ^ Cieéroû , qui , sa* chant que Mare- Awtoitie aiv^oit enTCtyé Popilius pour lui couper la tête , se têSugvst suY um vaisseau oà il eutt t&tt à souliriT du mal de mer , qu'il aima mieux retourufcr k Gmte y et préseu'* ter sa. tête au meorlyier ^ que de supporter pki^ ioB^temps les angaitsees d'un tel malv i»
Lait eaiûee die» s}ina»ptômeS' produits pai^ le mal de mer n'a pas^ été jhmqu'ici bienu précisée^ Gii*>christ y Wolîa^toisr, et tous^ les aateui^ qtii,. afvant euar ^oistwdirigé leur attention ^ur cet objet ^ ont tour à tour créé, pour expliquer la cause el lâ
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nature du mal, des hypothèses qui toutes ont été renversées. Sans avoir la prétention de donner rien de bien satisfaisant à ce sujet , nou^ nous croyons autorisés à penser que les mouve* mens sympathiques qui remuent tout le tube digestif, mais principalement l'estomac, nonseulement dans les exercices passif , tels que celui de la navigation , de la voiture , de Vescar^ polette , etc. ; mais encore dans quelques exer-* cices actifs, comme la walse , sont dus presque entièrement à un genre particulier de mouvemens tantôt imprimés, quelquefois spontanés, toujours uniformes, mais. sur la nature et les effets primitifs desquels nous ne pouvons rien dire de positif.
Relativement à. leur nature, on a avancé qu'ils décrivoient des courbes , tantôt horizon*» tales, tantôt perpendiculaires; ces courbes se rencontrent bien dans la walse et le mouvement de tangage du vaisseau ; mais dans la voi* ture, nous ne retrouvons plus que des mouvemens tantôt brusques , répétés et courts , tantôt doux , lents et étendus , mais qui n'impriment aucune apparence de rotatipn. Relativement à leurs effets primitifs, on a dit que ces mouvemens agissoient sur la circulation ; mais celle<»ci, qui peut être dérangée dans l'exercice actif de. la walse , ne l'est nullement dans l'exercice passif de la vpiture.
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• L'auteur de l'article mat de mer, du Diction-* naire des Sciences médicales attribue les acci* dens de ce mal aux frottemens et aux collisions qu'éprouvent les viscères épigastriques et abdominaiix. a Le seul ébranlement des nerfs phré^ niques, dit M. Kéraudren , suffirait pour décider le diaphragme à se contracter et à comprimer Testomac , de manière à provoquer le vomissement. Mais les ramifications du pneumogastrique , du trisplanchnique , et surtout les deux ganglions opisto-gastriques placés au centre de tous ces mouvemens perturbateurs, ne réagir ront-ils pas aussi sur Festomac, les intestins, et, pour le dire en un mot , sur tout l'organisme animal ?» Ne pourroit-on pas objecter à l'explieation de M* Kéraudren que la plupart des exercices actifs et mixtes, tels que la course , l'équi-tation , etc. font éprouver aux parties que nous venons d'énumérer, des collisions *bien plus fortes que ne le fait la voiture ou le vaisseau^ et cependant n'occasionnent aucunement les accidens dont nous cherchons la cause ?
Enfin la manière dont les nerfs oculaires sont impressionnés par les objets en vironnans qui semblent se mouvoir en sens contraire du réceptacle dans lequel, on est porté , ne fournit pas une explication plus satisfaisante, puisque les personnes renfermées dans l'intérieur d'une diligence. ou d'un vaisseau, et dont les nerfe
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oculaires ne peuvent être désagréablement affectés par la vacillation d'aucun objet , sont tout autant et ménie plus exposés aux accidens dont il s'agit , que celles qui sont placées dans le cabriolet de la diligence, ou qui restent sur le pont du^ vaisseau. Les personnes qui sont habi— tueUement incoramcKlées par la walse, et qui voudront essayer de se livrer à cet exercice eu se couvrant les yeux, n'en éprouveront pas moins les vertiges, les éblouiasemeixs , etb. que ce genre de danse occasionne. Si les oscillations du vaisseau sont celles qui produisent les acciden&les plus graves, ne seroit-ce pas, i**. pairce que la cause ne pouvant être so«iâtF»ifi« à vom loaté , comme elle Fest dans tout autre, ^leretce , le& eifels acquièrent nécessairement une intensité pLchs grande;, a"*, parée qiœ la. naiture particuliére'duimoiitveinent qui tcocd>le Fécao^ nomfeesli pLus/ prononcée dans cet execctce qne dans ks autres.} Tooâ; porte à le cvoire; et; je ne penee pas qu'il y ait iaoscmie diffèrenee entre la. cause et la natnore de ce œaJi, et cdle aies accâ-t dens que détermine la voiture. Le degise d'intensité dm trouble est. seul vasiable.
Il est inutile de dire que les aocsdens ocea^ sioQtnés par le mal de mer cessent aivec la caisse qui If s produit ,. qu'ils ont. j^ias our moins, d^ ^aivité selon la; suAceplibiilîté des individ'HS ,t et que rhabstude,ebez la plupa^rt , fiait par metLr<(
à l>J>ri 4e lew* récidivas. Faisons obsepr W seulem^Qt qu'qn a^ remarqua qu iU diminuent lor^* qui'an s« couche daus> le^^ bamaos , psorce, que la pqsitipn horizontale de ces * lits ^u&p^n^iu^nc^ Xf^rie g^è^re dans 1^ mouyen^çiis du v^iis^a^; Ces accidens , quqiquo purement sympath^ne^»
peu^y^nt % ^'ils durent long-'temps ^ d^tevniia^ dfis^ inflamip Citions de l'estomae et du foie, frea" qwe touj^ le$ 9)é.d^in3 qui S€^ $ont occupés de la navigation le^i' ont att?ib;M4 dej^ effets salu-* taires. Beaucoup d'entre eux, prenant l'effet
pojàr la eaufle.,. n'aufoknl^ik poiidi yu: .4as» la
brie quelque humeur malfaisante dont la navigation débarf assoit! à leur gré Fécsonocniie ?
SXERGIGES DE LA LITIERE ET DE LA CHAt^E A PORTEURS.
I^ litièii^ n'est autrQ Qbocte qu'urne çsf^èce de voiture g^diau^le^. bfanç^rdis, ^potki^viue de 80«i traiçi , ^ poi^lé^ sur le 4^s de Amj^ çbegvaua o« m,Hl^$, placés, da.QSî laipoisitiQUide ncw;porieur» dechai^^; l^a v^cviQ^:ça;li;Uè*en«;dét€srliii*«•s»l^ Vécono^iiie^ si les obeiîVatiii^.vQftt.an pas, que les effets qui rédultenjid^ l'i^ir et d^ 1^! lumièse. Ce. n^iQubljQ de vo^yage «i'qstL gi*èïe employé en France ; on en fait au; contraire un» grabd usage en Espagne et dans beaucoup de pays méiridiûH naux : c'est le mieîlleur laoyen de transport dont on puisse sO servir pourks convaiôscenaet les mafedes.
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La chaise à porteurs est une espèce de caisse représentant un carré long sur les parties latérales duquel se trouvent, pour chacun des côtés, deux forts anneaux à travers lesquels passent de longs leviers. C'est au moyen de ceux-ci que deux hommes portent , sans la moindre secousse, mais avec uni certain balancement , une et quelquefois deux personnes assises dans cette caisse. Cet exercice s'emploie à peu près dans les mêmes circonstances que le précédent.
BXBRGIGBS DB L BSGARPOLBTTB , DB L4 BAGUE , etC.
Dans le premier de ces deux exercices , le corps est placé dans une espèce de nacelle entourée d'un filet, et portée sur la partie moyenne d'une longue corde dont les extrémités, assez peu éloignées Tune de l'autre pour rendre^cette partie moyenne pendante, sont fixées à deux poteaux d'une certaine hauteur. De grands mouvemetfHmprimés d'avant en arrière à k nacelle font parcourir dans l'air à la personne souipise à cet exercice, des demi-cercles fort étendus^ ou plutôt une espèce de mouvement oscillatpire semblable à celui que décrit le balancier d'une horloge^
Le second de ces. exercices, le jeu de bague, ne diffère du premier, qu'en ce qu'une mécanique à rouages compliqués communique à la
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nacelle de grands mouvemens circulaires, exécutés horizontalement.
Si Ton prend le premier de ces exercices , assis seulement sur une corde simple, et le second, affourcbé sur des chevaux de bois, il est clair que l'un et l'autre nécessitent une certaine action musculaire , pour maintenir le corpsdans sa rectitude, et rentrent dans la classe des exercices mixtes; à plus forte raison encore, si, en prenant le second de ces exercices , on essaye à chaque rotation d'enlever un petit anneau placé à l'extrémité d'un poteau incliné, en passant à travers cet anneau un instrument aigu qui simule la lance employée par nos anciens chevaliers, dans leurs jeux de bague.
Ces exercices ne communiquent aucune secousse, ne procurent pas de grands avantages, et donnent souvent naissance aux vertiges, aux nausées et aux vomissemens. Us peuvent même, chez certains individus, donner lieu à des congestions cérébrales.
L'exercice du lit suspendu, et celui du lit placé sur des pieds inégaux, sont suffisamment indiqués par leur nom. Le premier, au moyen duquel on ne communique au corps qu'une espèce de vacillation sans chocs , est plus propre à procurer le sommeil (i), tandis que le second,
(i) Ce sommeil factice peut devenir funeste si^ comme
plus rapproché de l'etef etee de la toitufé ^ pâ» la répercussion de mouvMtieât ttÂtidtùise à nod organes chaque fob que les pieds les plus courts du lit heurtent le sol, jotlit d'nft àtàti-^ tage plus réel , lorsqu'il s'agit dé fournir à des organes extrémemeifit affoiblis Téliergie qui lent manque pour s acquitter de leurs fonctions.
Le fauteuil de poste , inventé pat Tàbbé dé Saint-Pierre pour remplacer lés divért ttîfouvé-mens que la voiture communique , mérite bieti d'occuper une place parmi les ittstrùihéns A^ gymnastique ; et nous ne sduriohs même îtùp recommander l'acquisition de ce meublé knt personnes auxquelles ûtke fortuné trop m>odJqué interdit l'exercice de la voiture.
Le nom donné k cet exercise peut induira en erreur , et je dois prévenir qu'il ue s'agit nullement ici de rendre compte de ces excùivsions fsiites au moyen de machines aérostatîques, dans tes régîon&les plus élevées de Tatmosphère. Nous n'analyserons pas l'influence du mouvement imprimé dans ces milieux un peu dtffé^^
le prétendent quelques auteurs , ce n'est que par ufie légère congestion du sang dans les sinus cérébraux, que lé mouTeitneiït du bcroer y dispose.
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rens de ceux où nous tItous. Nous voulons seulement dire un mot d'un exercice que ^ dans ces derniers temps, une mode assez bizarre a transporté deé déserts de la Russie autour de nos niurailles, pour la récréation de nos dames* Les courses périlleuses et bruyantes des babitans de la froide Scandinavie ont été imitées par le peuple industrieux des rives de la Seine; et nos aimables Françoises placent aujourd'hui le siège de leurs plaisirs dans des traîneaux élégans, qui, de la cime d'une montagne artificielle, abandonnés à leur propre gravité, se précipitent jusqu'en bas, avec la rapidité de l'éclair. Cet amusement qui , chez les peuples du Nord, est un exercice véritable, et même assez pénible, n'offre plus chez nous, par les modifications qu'on y a apportées, qu'un moyea nouveau pour nous faire oublier nos ennuis et abandonner nos habitudes casanières.
CHAPITRE QUATRIÈME
EXEICICES HIXTES«
D'après la définition donnée des exercices
mixtes 9 il est aisé de voir qu'ils se composent
de deux ordres de mouvemens. Le pitemier et
^. le principal est communiqué à l'individu par
une puissance étrangère; le second, et qui n'est
qu'accessoire y a son principe dans l'individu même, et n'est le plus ordinairement exécuté que pour régler , augmenter ou diminuer le premier. Les effets de ces exercices ne seront autre chose que ceux des exercices passifs, réunis à ceux des exercices actifs. Ces effets, considérés d'une manière générale et dans leurs derniers résultats , seront toujours la production d'une certaine somme de forces organiques associée à plus d'aptitude et de force locomotrices. Ils ne tendront jamais à rompre l'équilibre qui doit avoir lieu entre le développement des organes de la vie de relation^ et celui des organes de la vie de nutrition. Quant à leur action immédiate, il suffira, pour l'apprécier, de se rappeler ce que nous avons dit de celle des exercices précédens. On ne peut guère, en' effet, déterminer que dans l'étude particulière des exercices mixtes, l'influence qu'ils ont sur les fonctions y puisque celie-ci varie, à raison du nombre plus ou moins grand de mouvemens actifs qui, par leur association avec les mouveraens imprimés, composent l'exercice mixte. Il est facile deeoncevoir qu'en général leur influence sera d'autant plus excitante , qu'on exécutera des mouvemens actifs plus nombreux et plus intenses, et vice verèâ , etc. Passons maintenant à l'examen de quelques exercices mixtes.
j DB L ÉQUITATION,
Si , moins amateurs du vrai que du merveilleux, nous remontions avec les mythologues à lorigine de l'équitation, nous pourrions après Virgile et ce grand poète grec qui lui servit de modèle, rendre grâce à Neptune de nous avoir donné le cheval et appris l'art d'en faire usage :
Tuque , 6 cui prima f rementent
Fudit equum magno tellus percussa tridente.
( ViRG. Georg, lib. i, vers. 12 et i3.)
Mais si , prenant pour guides des historiens d'une véracité moins équivoque, nous venons à consulter Pline, nous conclurons avec Mercuriali que Bellérophon, fils de Glaucus, est, dans la Grèce, le premier qui trouva le secret de dompter un cheval et de s'en servir : Equitationis primiun inventorem Beltbrophontem exstitisse auctor est Plinius. ( Merc, de Arte gymnast. lib. III.) Bien certainement avant Bellérophon on avoit déjà dressé des chevaux en Egypte , puisque l'Écriture nous apprend que le roi Pharaon , qui fut englouti dans la ipoer Rouge , avoit sous ses ordres une cavalerie fort nombreuse. Dans d'autres pays, au contraire, on n'a connu les chevaux que fort tard, et l'Amérique, avant la découverte de Christophe Colomb, n'avoit encore aucune idée de ce quadrupède
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précieux , aujourd'hui si ^nécessaire à ses habitans. Les Thessaliens , peuple voisin de la Grèce, profitèrent bientôt de la découverte de Bellérophon, et devinrent si bons cavaliers-, qu'on les surnomma centaures. Enfin , du temps d'Hippocrate, prévue tous les Scythes faisoient ua grand usage du cheval, ce qui, sans doute, fournit au père de la médecine loccasipn de reconnoitre plusieurs des effets de Téquitation (i). Cet exercice, après le siècle d*Hippocra te, continua à se répandre de tous côtés, fit
(i) Mackenzie prétend qu'Oribaze est le premier dçs • médecins anciens qui ait parlé des avantages que procure à la santé Texcrcice du cheval. Cet exercice, dit Oribaze , mieux qm tous les autres fortifie h corps et V estomac, nettoie tes organes des sens y et en aiguise Vao» tiuité : il est très^nuisiàle à la poitrine* {^Médicinœ coU lectanea, lib. vi, cfp. xxiv.) M. le professeur Halle prétend que ce passage est tiré du trentième livre d'Antyllus^ ainsi que le dit Oribaze lui-même^ qui^ par ordre de l'empereur Julien^ avait réuni en un seul corps d'ouvrage ce qu'il y avoit d'utile dans les productions trop volumineuses de ses prédéeesseurs. Quoi qu'il en soit^ l'ouvrage de Xénophon intitulé êÏMUf^uMSy où de tadmi^ nistration domestique, prouve que, bien avant Anlyllus et Oribaze , les Grecs regardèrent l'exercice du cheval comme utile à la santé. Cette méthode vous procure à la fois la santé et la force du corps , dit Socrate à Ischo- s
machus <j[ui lui raconte tout î'exercice qu'il fait à cheval en visitant les travaux de sa campagne.
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partie des jexxt, et fixa souô le point de vue prophylactique et thérapeutique l'attention d une infinité de médecitis, parmi lesquels nous retrouvons encore Antyllus, Aè'tius^ Avicenna, Suétonius, et enfin Sydenham qui s'est montré panégyriste si enthousiaste dfeTéquitation, quaprès en avoir vaiité l'usage jusque dans les dernières périodes de la désorganisation pulmonaire, il n'a pas craint d'avancer encore que si quelqu'un possédoit uu remède aussi efficace que l'est cet exercice lorsqu'on le répète souvent, et qu'il voulût en faire un secret, il pourroit aisément amasser de grandes richesses, etc. Sunè diù fnultiimque mecum repntapi^ quod si oui innotesceret tnedicamentum ^ quod et celar^ vellet, œquè efficax in podagra ut in chronicis plerisque , ae est equitatio constans et assidua opes ille exindè^ amplissimas facile accumulare posset. (Sydenham , Tract, de Podag. page Sgi. ) Des exercices que nous avons décrits, l'équitalion est un de ceux qui fut un peu négligé dans les gymnases , peut-être à cause des grandes dépenses qu'il occasionne, peut-être aUsSi parce que cette espèce d'exercice ne rempiissoit pas
entièrement l'objet des anciens, qui n'avoient pas seulement pour but d'acquérir une santé stable et vigoureuse , mais qtli voùloieot en outre donner à leur corps ^ ou toute la force qu'il étoit susceptible d'acquérir,, et d'où résultoit
cette constitution prodigieuse qu'on noœmoit athlétique , ou une agilité dont on pourroit à peine se faire une idée de nos jours (i). Quoi qu'il eQ soit cependant, il existoit chez les Grecs trois espèces deopurses de chevaux. Ces courses dîfféroient des nôtres, 1^. parce qu'on les faisoit toutes sansétriers» cette partie du hafnois étant encore inconnue à cette époque ; ià^, parce qu'on devoit, comme dans l'exercice des chars, doubler la borné avant de paroitre devant les juges. Ces courses différoient ensuite entre elles, en ce que dans la première, on couroit avec de^ chevaux de selle ^ dans la seconde, avec despou^ laxns montés comme des chevaux de selle (2), et ^ans la troisième , avec deux jumens, dont l'une étoit montée, et l'autre menée en laisse. A la fin de cette dernière course , le cavalier se jetoit à terre en prenant les jumens par la bride, eX achevoit ainsi dé fournir la carrière. Les courses de chevaux sont peut-être, de tous les exercices quç nous avons -conservés des anciens, le seul qui^ de nos jours, se fasse publiquement et soit présidé par des magistrats; encore faut-il
(1) Quelques athlètes grecs ^ au rapport de l'abbé Bartbélemi , s'élaiiçoient au-delà de 5o pieds y ce qui fait 47 pieds 3 pouces 8 lignes des nètrès.
(^a) Je ne conçois guère en quoi peut consister cette dis« tioQtion admise par T^bbé Gadoyn.
avouer que ces courses modernes pàroissent particulièrement instituées pour conserver en France des races de coursiers légers, et que les prix qui se distribuent annuellement au Champ de Mars, sont plutôt une récompense des soins qu'a pris le propriétaire de faire de bons élèves, qu'une palme décernée à l'adresse des écuyers. Venons maintenant à tiotre objet principal.
L'équitation, comme tous les exercices mixtes*, nous présente sous le point de vue médical deux actes bien distincts ; runpasMf, par lequel l'homme placé^ur l'animal reçoit, comme le feroit un corps privé de vie, la somme de mouvement que cet animal lui communique chaque fois qu'il se déplace; lautre actif, ert vertu duquel l'homme se maintient sur l'animal, épouse ou contrarie ses môuvenaens, et le dirige. Dans le premier cas, réquitation- communique à l'économie, ou de légère ébranlemens, ou de viotétltèS'S^dusi^esr, suivant le de-gré de vitesse du cheval, sa conformation légère ou pesante, le terrain sur lequel il marche, m^is surtout, suivant les différens modes de progression, artificiels o^ naturels, désignée sous le nom à allures. Tout ce que nous avons à dire relativem^ent à la vitesse du cheval, se rétrouve nécessairement dans les divers modems de pro-« gression, puisque c'est de ceux-ci qu'elle dérive
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prinGipalement. Relativenoent à la conforrosH lion , il est clair que le cheval volumineux qu'on destine à traîner des fardeaux, soulèvera la masse énorme de son corps avec beaucoup plus d effort , retombera sur le terrain bien plus lourdement, et communiquera à son cavalier des succussions bien plus violentes, que ces coursiers légers «t pleins de feu qui çi^oissent dans lardent climat du Portugal, ou sous les cieux brùians de TArabie. Quant au terrain, il est bien certain que ^ s il est ^ur, ferme et résistant, la répercussion de niouvement ser^ bien plus considérable que s'il est mou; i^ai^^ aussi, dan$ ce dernier cas, le cheval étant forcé à un effort plus grand pour dégager ses pieds du sol dans. lequel ils ont pénétré, pourrart-il conserver ses. allures aussi régulières?
. Ed^tivement k çelles-^i, il existe uue grande différence, indépendamment de la vitesse,. entre 4e pas, l'amble, le ^lop^ le.pa$ relevé et le trot Le pî^s ne communique que des ébranlemens pnodérés et asseJi distans les nm des autres. Plu* sieqrs auteurs ant avancé que c'étoit la meilleure-manière d aller, i cb^etal. Ce^t au moins la seule qu'on doive fire permettre après le repas. Elle est aussi la plus convenable âtus personnes ibibles^ a«ii eonvale^en^ et aux vieillards. Vient ensuite Faotble, si le cJieval y est parfaitement
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dressé. Dans cette allure très-allongée et très-peu détachée de terre, l'animal s'élance d'un bipède latéral sur l'autre, et le cavalier n'est que trèslégèrement ballotté de droite à gauche. Les ébranlemeris sont un peu plus répétés que dans le pas, mais n'ont pjis une intensité beaucoup plus considérable. Dans le galop , la plus rapide et la moins fatigante de toutes les allures, le cheval s'élance des deux pieds postérieurs sur les antérieurs, et ne fait éprouver au cavalier que d'agréaUes mouvemens ondulatoires qui ont lieu seulement d'avant en arrière. Le léger trouble que cette allure occasionne dans la respiration , si le cheval est doué d'une grande vites8<g, vient, je crois, de la force avec laquelle nous pressons la colonne d'air qui nous environne; car les balanceamens que nous fait éprouver ce mode agréabb de progression , sont trop doux pour qu'on puisse y trouver Ig source de l'accélération des mouvemens respiratoires. Beaucoup moins rapide que le galop, le pas relevé ou entre-pas est une allure assez douce ; c'est une espèce d'amble rompu, qui ne diffère de l'amble ordinaire que parce que l'animal est pendant un moment à peine sensible, appajé sur les deux jambes diagonales. Il n'en est pas de même du trot; dans ce mode d'équita^ion qui Êitigue beaucoup^ chaqtie jambe du bipède antérieuragit toujouis diagonalement avec celle
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du bipède postérieur; l'animal imprime au cavalier des secousses très-rudes, et le désareonne même à chaque mouvement.
Passons maintenant aux mouvemens actifs que Féquitation exige de Thomme. Cet exercice ^ envisagé comme il est pris le plus ordinaire* ment , c est-à-dire abstraction faite de certaines manoeuvres dont Uobjet paroît spécialement utile à rhomme de guerre, exige encore un certain nombre de contractions musculaires , et celles-ci sont d'autant plus fortes et fatiguent d'autant plus, qu'on y est moins habitué. Elles ont ordinairement lieu dans la partie postérieure du tronc , interne des cuisses, dans les muscles lumbo et iliaco-trochantiniens , et de plus^ dans les bras et les jambes. Il existe dans toutes les parties du tronc un état de contrac^ tion, presque fixe, sans lequel la demi-station ne pourroit s'effectuer ; car cet état éminemment actif d'immobilité, dans lequel est maintenue la presque totalité de la colonne vertébrale, n'a lieu que par l'action continuelle des muscles antagonistes (érecteurset fléchisseurs du tronc) qui se font ici respectivement équilibre. De plus, les membres sont en contraction^ tant pour le maintien et le rétablissement de l'équilibre du corps de l'homme sur la base mo* bile qui le supporte , que pour la direction de l'animal. Les mouvemens acti£i varient ensuite ,
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quant à leur intensité et à leur nombre , suivant qu'on adapte, pour monter à cheval, la méthode anglaise ou française : dans la première, lea porte-étriers sont très-courts, les jambes et les cuisses fléchies, les tubérosités ischiatiques ne portent que fort peu sur la selle, le tronc s'élève à chaque instant par l'action du membre abdominal qui, au moyen du pied> prend sur 1 etrier un point fixe de résistance. Cette façon de se tenir à cheval exige , à la vérité , beaucoup de mou vemens actifs; mais aussi, par leur moyen, le cavalier s'oppose bien plus efficacement à la transmission des secousses , et résiste plus longtemps à la fatigue qu'elles occasionnent Dans la méthode française, au contraire, les pprteétriers sont plus longs, le bassin devient le
pointd'appui principal, une plus grande somme de mouvement est transmise à tout le tronc, et des secousses plus fortes agitent les organes que renferment ses trois cavités. Cette dernière façon de monter à cheval, qui permet à l'écuyer de déployer toute la grâce et tout l'air de noblesse qui doit accompagner ce bel exercice, laisse les muscles du tronc et de la partie interne des cuisses, chargés presque exclusivement de la part de mouvement actif que nécessite l'équita t ion.
Nous ne répéterons point ici ce que nous avons dit de l'influence salutaire et véritable*
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ment tonique des secousses et des tirailleroens qu'éprouvent les tissus qui constituent noserganes. C^est principalement dan& lexercice qui nous occupe que l'effet de ce tiraillement estsen* sihle; l'homme qui s'est long-temps promené à cbeval éprouve bientôt après le repos qui suit sa promenade, de légères douleurs dépendantes des deux ordres de mouvemens que nous avons assignés à cet exercice. Elles ne sont pas en effet seulement dues aux commotions que le cheval a fait éprouver au cavalier, elles dépendent en* core des contractions que Ce dernier a exécutées pour se tenir à cheval. Une autre espèce de mouvement peut même, ajoutée aux précédens, causer cette douleur musculaire chez l'homme qui a monté un cheval dont le trot est duv. Ce mouvement consiste dans une contraction si<r multanée de tout le tronc, une espèce de re&^ serrement que nous exécutons d'une manière purement instinctive, pour résister à l'agression des secousses et s'opposer à leur transmis* sion dans la texture de nos parties les plus sensibles.
L'équitation communique ^ux lorganes la force dont ils ont besoin pour s'acquitter' convenablement des fonctions qui leur sont eon* fiées, régularise, si je puis m'exprimer ainsi , tous les actes de la vie, sans les accélérer beaucoup : Equitatio pulsum parùm augety a dit
Haller dans ses Èlémens de Physiologie^ L'équitation exerce la plus grande influence 8ur la nutrition et Tasaimilation , et c'est en assurant Due ample et juste répartition des principes nourriciers (que les eajercices actifs ont Tinconvénientde trop dissiper) , et en développant ces constitutions ptéthoriq^ues et replètes ^ signes certains d'une santé robuste et d'organes bien nourris 9 qu'elle parvient à réprimer, je dirois presque à étouffer cette prédominance de la sensibilité, qui cause des désordres si grands et si faussemttnt attribués à la foiblesse des nerfs.
Le mouvement général qu'imprime l'exercice mofJéré du cheval est un. des moyens les plus propres à fortifier la presque universalité des organes du corps humain ,.et c'est cette propriété toniquQ par excellence, qui le rend si avanta* geuxïivi^ personne^ foibles^ aux convalescens, surtout à ceux ches qui de longues maladies auroient occasionné une diminution générale des forces; ce sont surtout les gens de lettres qui doivent pratiquer cet exercice : ils y trouveront un moyen propreà opposer aux dangers de leur genrô de vie ; car la position qu'exige l'équitation, et les mouvemens qu'elle dé termiiie, étant très f- favorables à la libre expansion de& pou-» mons, détruisent avec efficacité l'effet nuisible de la position nécessitée par les travaux de ca-«
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binet. Cet exercice est daiUeurs Tun des plus propres à reposer le cerveau , puisque , sans &tiguer les membres, sans consumer d'influx nerveux, il apporte daps les mouvemens vitaux qui se dirigent vers l'encéphale, une diversion salutaire, mais trop peu considérable pour empêcher cet organe de reprendre bientôt avec la même énergie son action accoutumée.
La forme que de nos jours la mode donne aux culottes et aux pantalons est très-petnicieuse aux personnes qui font un usage fréquent de Téquitation. Cette partiedesvêtemens monte aujourd'hui fort haut , exerce une constriction 3ur la base de la poitrine^ empêche la dilatation horizontale de cette cavité, oblige par conséquent le diaphragme à s'abaisser plus qu'il ne devroit ' le faire, pour l'accomplissement de la respira^ tion. Ce vêtement forçant, d'un côté, le muscle précité à pousser les viscères abdominjaux vers la paroi antérieure et inférieure du bas-ventre, parce que c'est celle qui offre le moins de résistance; et d'un autre côté, n'offrant aucun soutien aux muscles de cette région , laisse triompher plus facilement les viscères des obsfacles que la nature a apportés à leur sortie de l'abdomen. Joignes à ces inconvéniens la difficulté qui résulte pour l'émission» des urines du trop d'élévation du pont au-dessus du pénis, diffi-
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culte qui nécessite chez l'individu qui satisîfait au besoin d'uriner, une position aussi choquante qu'elle est incommode. L'usage des bretelles en* traîne aussi de graves inconvéniens causés par la pression qu'elles exercent sur les épaules y pressionqui devient extrémementfatigante pour les individus foibles qui portent des pantalons larges et longs, faits de gros drap, et dont les goussets sont remplis d'objets pesans. Cette pression se fait cependant moins ressentir dans l'exercice de l'équitation que dans tout autre , puisque la position que Thomme garde à cheval suffit presque seule pour retenir la culotte constamment à sa place. La traction pernicieuse qu'exercent les bretelles sur les épaules et la poitrine, est aussi détruite en partie par le support que reçoivent les pantalons, d'une pâte ou de cordons qu'on serre à volonté derrière la région lombaire; mais ces cordons, ou même cette pâte, lorsqu'elle est trop étroite, ont encore de grands inconvéniens, surtout lorsqu'ils sont placés au-dessus de Tilium , et non sur cet os.
Voici, ce me semble, la meilleure manière de porter la culotte, tant dans l'exercice de l'équitation , que dans tout autre cas : je ne parlerai <^ue de la confection de la partie supérieure de ce vêtement, parce que c'est celle qui, mal exécutée , peut devenir la source des plus grandes incommodités, i^. La culotte ne doit pas dépas'^
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Aer en hauteur les deux dernières côtes aster* nales; i^. le rang longitudinal de boutons, qui fixe la ceinture, et se troure placé derrière le pont^ doit descendre le plus près possible du pubis, et présenter, chez un homme adulte, de taille ordinaire, cinq boutonnières écartées Tune de lautre de deux travers de doigt ; y. les pâtes, espèce de demi -ceinture qu'on serre au moyen d'une boucle , doivent être fort larges, placées sur l'os iliaque, et non au-dessus de cet os. De cette manière elles fourniront un point d'appui à l'hypôgastre. Les bretelles alors, devenues presque inutiles, n'auront plus à supporter et redresser que la légère poirtion du vétetement, qui se trouvera placée au-dessus de la pâte. La foible concession que je fais à la mode, relativement aux bretelles et au léger degré d'élévation du corps de la culotte, est même rejetée par M. Chaussier. Le savant professeur prétend que le vêtement qui nous occupé ne doit pas même dépasser la crête de Tilium; il condariof ne entièrement l'usage des bretelles.
On peut' de. plus, pendant l'exercice de Téquitation , et pour remédier au ballottement des viscères abdominaux, et rendre en même teinps moins pénibles les* efforts des muscles lombaires , faire usage d'une large ceinture embrassant l'hypogastre e» avant, latéralement les hanches, et postérieurement lés lombes,
Les personnes d'une constitution molle trou* verpnt dans l'usage des suspensoirs un moyen efficace pour empêcher que les organes de la génération ne soient froissés dans les grands mou* vemens du cheval.
Mais revenons enfin à Fobjet principal de cet article. Quelques auteurs ont avancé que l'inaptitude à la génération est souvent le partage des hommes qui passent à cheval une grande partie de leur vie. Hippocrate a fait cette remarque sur les Scythes; Brown^sur les mameluks.
Le peu de développement des organes de la génération , et ïe peu d'aptitude aux plaisirs de l'amour , ne sont pas des effets particuliers à l'équitation; ils sont la suite ordinaire de tous les violens et continuels exercices de corps. D'au très ^causes d'ailleurs rendoient les peuples vagabonds dont il est question, peu sensibles aux plaisirs de l'amour, et peu propres à la génération; et Cabanis, qui se garde bien d'admettre les explications hypothétiques de l'oracle de Cos, touchant l'impuissance des Scythes, fait néanmoins observer qu'il en étoitde ces peuples comme de toutes ces hordes errantes dont la vie est précaire, qui supportent de grandes fatigues, et qui vivent exposées à toutes les intempéries d'un ciel rigoureux, sans qu'une nourriture continuelle, abondante , renouvelle constam-^ ment leurs corps épuisés. Parmi eux, dit le
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médecin philosophe , les gens riches pouvoient se procurer plus facilement de belles esclaves pour leurs plaisirs; ils ue laissofent pas le temps à leurs languissans désirs de se former : ils dévoient donc être plus tôt énervés que les autres , rien encore de plus naturel, etc. {Itap. du phys. et du nior. de rhomme. ) L'exemple de Charles XII , roi de Suède, qui avoit passé la plus grande partie de sa vie à cheval , et chez lequel on trouva, à l'ouverture de son corps, les organes de la génération^ beaucoup diminués et sans fonctions (i), quelques autres faits analogues et isolés, ne sont que des cas particuliers, et ne fournissent pas des preuves plus concluantes en faveur de l'opinion du père de la médecine, puisque les faits contraires les plus multipliés que nous offrent tous les gens de dyeval , et particulièrement les postillons , nous prouvent qu'on peut passer sa vie à cheval, et avoir cependant une nombreuse postérité. Un autre effet de l'exercice modéré du cheval , opposé au précédent , et qui n'a voit pas échappé à l'observation d'Aristote , c'est l'excitation des organes génitaux , et la propension aux plaisirs de l'amour, effet qui ne peut guère être attribué
(i) Je ne conçois guère qu'on ait pu s'assurer, après la mort , que ces organes étaient sans fonctions , ainsi que le dit l'historien.
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quau frottemèbt du.périaé contre la selle, et aux àucoùssioDs modérées transmises aux ov^ ganes sécréteurs du sperme. - '
L'équitàtion continuelle et Tioknte n est pas sàiis inconvéniens^ elle peut causer^ suivant Celse, dés. douleurs aux articulations ; suivant Cabanis i. des apéyrislnes; d'après M. Tissot^ des hématuries } des hémorrhoîdes» etc.- >
Ce seroit peut-être ici .le ^eu de parler du tabouret ou siège 'd'éqia.itation. Cette machine, qui est à l'exetcice du cheval ce que lé fiiuteuil de Tabbé de Saint-Pierre eat à l'exercice de la voiture , procure tous les înoûvemens que l'on éprouve à cheval; <c On peut ainsi, dit M. Barbier $ aller au pas pi^ imjyterrràmble, le trot, Lei galop » le3 sauts en avant , le» cabrioles, les voltes
et tf>utes les allures du manège .n.^- mis
n'oublioiji^s p^^ continue, fort ju4icièu^eixient le professeur d|À^iens , que dans toutes ces gestations ^^entaires il manque . une pai:tie des circoBstaii^es actives auxquelles le cheval et la vpituresoi^opettejDgt le corps. Transporté en plein champ'^,Ge4|srmer se trouve aq milieu d'ua air qui, par sa vivacité ^^ semble fortiâçr tout.le systèyne animal f et qqi^, par.sdn agitation; continuelle, presse ks .^r^nes et tend par son action mécaijiiquc^ à développer ejucore }eur tonicité : le corps 17' ressent: ^e plus Timpression de la lumière diffus^ qui remplit l'atmosphère, et
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^ui^git si sttbliletni»tit sur les* fibres vivantes. Ajoutons ritlflueneè i{tie lés promenades champêtres exercent sur \é moral^ eto. Rien de tout cela n'a lieu lorsque dans Une chambre on se donne du ttouveinent siVec les divetws maehines dont nou^ venons de parler^ Oii â'dprouve alois que la partie mécanique, j'ai presque dit grossière dé lexercice; Or, quelque effiôace Qu'elle soit par élle^knéttie; il est bien des succès théràpéutiqlies qui kl& s'obti«nnént que par lé concbiik^s des aittt'es dà\l^s dont je vien$ de parler, d { biièttôHnai}*e ''Oè^' Sicièncës Pnédi-calés). ■ f ^ • . r . . :
Nbijs poùri^n* ei^atrèt^ïigebau n^m^rëdes exercices mitte^- lâ t^M>g^Msit^n extréttiëiriënt tajj^dé quW èxéiîtlte'àu ttldyei} dëë draisiéfïnès ou t;^&>€;i/'è^y/ ëspèM kié nt^a^rrique à trbîs rôue$ , él sûr îàqUëHé^ le ' Vbjpàg^tî, ''AffôtoVché cottiài'c' sUir tin M*éWl,?ft: té «^h6 projeta ^n dVâht:, de maàièrë ^(ttë'lek' Mâît^ «ë >tro»i^ht ai^puy^Àtit Àné bMUêhë d« fét^ l^à»^è¥tôle, tâUflli^ que féB hieitebt^ àbdàttrif^Mfifi^fimiMëâl alterhàttv«ïhéht le soi tibàr ebttMttei^^eii 11^pulsion à bette iMi^ikib ;qâi-Àëtt4é«r)?ftt:péUI être mîkté en tt!^g;le sU^ uhè surfet^ 'lAàn^ Unie. Cet fetticrce hè cdthf&ttïiîque aiàéuftë ^ècou'sse , ekîge dès mttuVèrtiètté' frétés dëi jàttibes, doit deviatiir prorti^tèmièttt 'talïgftbt , et patoît plutôt paétagér lëi èflîèW^dês èjferôîces
abti&v <V^^ <^^^ <iui résultent des deux auttes cistisses.'
CHAPITRE CINQUIÈME
GYMNASES 9IOJ>£aN£S4
(SONSlBÉRAtlONS GÉNÉRALES ^tJït t£S
l^TABLISSCMJ^l^S.
&iP4R£R l'éducalion des sens extèrneôet^M memlûres, dé rédttcalioi> du cêrteau^-c^^stiéti»^ dejBaent agir es sefis inirene des loist^eî'la BaXùre; c'est détruire l^hafrnooie 'prim(tire qu'elle a établie «ntre toutes le^ pa#ties< de l'û^ diTtdu vc'est mu^ikt riiotniD^^ o'est ttieitré^oi^. stackà'sâ; félicitée Rien dé plus beab^^^saïus doule, tpie deifoirpiei* le moral de f eùfane^tieh de plos:grand que de4^<^lopp^ en isôu-eMrur ( i ) psff de beaux exemples «1 de sages avis y te gerttii^ de toutes ic» Teottus cmques^ de^onnef liisofi tendre iutelleot la faculté 'de sdisîi^ 'tè^ inspvéssioDs les [dusi délkaies , eit' d*acqu!éiw la' plue
grande somine 4e eoasoôsauces' possible ;- tusî^
• (i) On doit entendre' par mordt et çœiih' (lorsque' ce ^miex' tnbt «it pris su ^gaié) Feçicéphàle , bu plàtM^é^s fonctions ^ st rien nutt^ chese.
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auaûy qaoi de plus ridicule, disons mievx/de plus barbare que de le priver ,• en lui donnant la faculté de sentir, de celle de réagir. A quoi me serriront Ges'fonces étonnantes qii^ voiis aurez concentrées sur Torgane central de la-^ensibilité et exaltées sur le principe même des volitions , si le reste languissant de mon ^ionisation manque d'énergie pour obéir à ma volonlé? Suis-je né ^our sentir et agir Qvi pour éprpuyer le sort affreux et désespérant de. ces fabuleuses hamadryades, qui, pour me servir des exprèssiooB' de. M: le professeur Eicherand , placées ihamovibleraent dans* les. arbres.de nos &gêt&^ su^Mortoient^ 3ans .pouvoir les éviter ; tous lés coups iportés k- leur, .dhampetré demeure? Pisb^ çQOls 'iionc le remède à( côtéi du jùal / et si hous rèadoiis«BOi>icoi;ii' plus jsenëibles ion exaltant, envperfectionnant iroffgàilisàtioii du cerveau ; doimonà^leiir éni même temps les moyens de se mettM.à.Uabrii^pl impressions qui nerspnt patieii Jkarmpnie : avec leur! aensibilité. Imitons lanatiW8:qui>.pa^nl^4e. Forgamsatiôn duvér gétaJ(àtcdllfe dÀîl^aainMil!, netldnne.à ce .dernier lesimo^eMtde jsentir les^agensiqùi l'envii^faiiisnl^ qm'en.lÂJl I6ui|piasant e» wmne temps des ùmeâ contre les impressions fâcheuses que^ ces agens pourroient exe|:cer sur.^lui. Un. enthousiasme l'idiçule hf$ m'aveugle dpj^q: pas. hçia de moi la prétentjion de faire un sauvage da Thomme
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civilisé, de faire tin peuple de soldats (i) d'une nation que ses hautes destinées et ses Vrais intérêts appellent à d'autres genres de' gloire • qu'à celle des combats. Que les amis de la tranquillité se rassurent : les exercices des gymnases modernes n'ont t>lus pour but l'apprentissage du maniement d'armes meurtrières ; ce n'est plus pour ajoutera notre tactique de nou« veaux moyens de destruction , ni pour couvrir une portion du globe de nouvelles scènes de dévastation, que les gymnases doivent fleurir. C'est pour frayer aux générations futures de nouvelles voies de salut. Dans ces utiles établisseniens , l'énergie phyisique et morale que l'homme acquiert est toujours appliquée ^u bonheur de ses semblables ; tous les ressorts d'une noble émulation s'y déploient à l'envi. Les sentimens généreux y germent et s'y développent, la force physique et l'adresse leur
*■ (i) Je me veux pourtant pas diFê que la défense de la patrie ne. doive pas être indistinctement conâée à tout le peuple; car ce seroit av^dncer une proposition» contraire à ses' vrais intérétstsi attematoire à sa liberté ; mais jecrois qu'on peut, tout en se défendant de la^ préietuien de faire exclusimement un peufde de soldats^ regarder comnfie un minhièr^ sacré celui de former des hommes 'dai;is toute Facoeption du mot; qui; sans faire exclusivtementce vâê* tier de soldat^ puissent être à là fois citoyens dans le forum^ magistrats sur le siège-; et guerriers dans le camp. ^
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prêtent un appui» et ce concours mutuel et simuluné de leviers physiques et moraux n'attend plus que Foccasion pour exécuter les plus glandes actions. De combien d*homm^$ n'a-t-il pas fixé Tattention, ce problème important de la réunion de Téducation physique à Téducation intellectuelle ! Mais jusqu'à quel point peut-on réunir dans le même individu la perfection physique de l'homme sauvage^ et l'intelligence cultivée de l'homme civilisé ? C'est une ques^ tion sur laquelle nous nous arrêterons quelques instans en traitant de l'inOuence de I exercice sur les opérations intellectuelles. Qu'il nous 9u{Qse de le dire ici et à la gloire d^s philan-thropes qui, dirigeant leur esprit investigateur sur toutes les questions relatives au bouheur public, se. sont particulièrement occupés de l'éducation (i) : tous les anneaux qui doivent composer la ichaine des fiicuUés de l'homme ,
(i) Je n« citerai ici qua MM. ïullien et Bally ^ ^^l^i réclocfticw dmttiuat de UmvatiXn Mais pourrob^je oublier les droits qu'ont «ox plus bonor^es wentioiis MM. h baron. Degéraiido». le coml^ de Iiastpyrie , Leboeuf ^ e( beacicoap .d^AUlrtSi veinbves^d^ la Soçiélé des Méthodes d'enaeignement^ si , )iaat à ce chapitre l'un dits 4eriuers paragraphes de non travail « et d^oyan^ assea. l'ua et raiilre pour >parooUrîr la chaîne immense des actes sen-i sorianx^ je franchis9<ns les Itinite» Vcop étroites ou me retiennent mes foifoles moyens?
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sont sur le point de se répnir; leur rapport a été constaté; ils pe dpive^t plus désormais êtrç séparés, Jls doiyent. être çppfeetiooflés ep;sem- We, je dirois presque par. l^s w^wies puvriers. C'est dans les mêmes enceintes que dojlveiit.être versées les richesses dp ript^lligence et développées les facultés du corps (i). Que w'ei> dojt-il pas résulter pour le bonfceur de Tboo^me! Au lieu d'une génération délipate, pqobile» épouvantée parles moindres ^i{ûe^\^é^^ irritée des plus Jégers obstacles ^ ^battue par les mpindrejs affections, livrée 4 l'esolavage des besoiiîs avilissons du luxe , nous auropj$ i^ine génération forte du physique CQmme ?u mpr^li prémunie contre les danj$ersiaiuxqueIsiipgse:if:posent toutes les cQnditions^de la "vie, doi^éj^ de franchise
(1) IjCs gymnanes anciens n'étoient pas moinà consacrés au développement des facultés intellectuelles qu a l^iui des forces musctilaires. Ce n'atoit pas même seulement pour pratiquer les divers exercices palestriques que tous les peuples de la Griçe se naaeoiUcHmt^ a des époques détenwiées, à Olympie, à Delphes^ à N^mée tt dans l'isthme de Coripthe^ c'étoit encore pour J voir exposés au jugement du public les ouvrages des artistes les plus célèbres ; et si Tathlète y venoit par ses luttes donner des preuves de sa force ^ le poète et l 'h is tori e n , par la lecture de leurs compositions les plus J^nljai^tes, n y prouvoient pas avec up moindre écl^t la fécondité ' de leur génie.
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eC de fermeté dans le caractère, de constance , de présence d'esprit et de courage, en un 'mot digne en tout des mœurs héroïques de lantir!
quité. Nous verrons alondisparottre sans retour tous les abus qui résultoient dans nos anciens coll^;es de la transgression continuelle des rèrgles de Iliy^ène, et la jeunesse délivrée des entraves apportées à l'exercice des fonctions les: plus importantes de Téconomie , n^aura plus à redouter pour Uâge hiûr des infirmités puisées dans une éducation vicieuse. L*homme adulte, que la culture des lettres ou tout autre état astreint à une vie sédentaire, trouvera aussi dans les gymnases un délassement salutaire, et pourra, sans rougir, suivre Texemple des Cicéron et de tant de génies dont nous admirons les immortelles productions (i). Mais arrêtonsnous!.... C'est à des pinceaux plus exercés que les nôtres, qu'il çst réservé de reiidrç, avec l'expression convenable, tout l'éclat que vient de jeter sur les méthodes nouvelles, le fanal resplendissant de la philosophie. Hâtons-nous* de rentrer dans . notre domaine , et considérons sous le point de vue purement prophylactique ,
' (i) UartiiÊan lui-même ne peut-il pas retirer dans $es travaux un avantage bien grand de la vigueur q^u'il aura acquise dans cas récréations .^ymoastiques ?
Tinfluence' qui résulte des exercices pratiqués dans les gymnases.
Les premiers essais de ces éfablissemens, que depuis Finvasion des barbares on a vu reparoître en Europe, ont été faits à Schlnefental, en Saxe, en 1786^ dans Finstitut de M. Ssllzmànn, institut célèbre que soutint d*è' son crédit et
éclaira de ses lumières le savant conseiller Gult-
smuths. Depuis cette époque les gymnases se sont multipliés dans la Suède ^ la Prusse, le Danemarck^ l'Allemagne et la Suisse. Le vénérable Pestalozzi , auquel la morale la plus pure et les qualités les plus éminen tes ont mérité le nom de Socrate de THehétiCy MM. Fellemberg, Jabn et Clias, ont enfin réduit en pratique et fortifié par les plus heureux succès, les belles théories depuis long -temps conçues par les hommes les plus éclairés. La France agitée, pendant les temps qui viennent de s'écouler, du délire brûlant des conquêtes, étoit seule et pour la première fois restée stationnaire au milieu de cet élan général des nations policées, et là gymnastique^ dirigeant son vol rapide par de4à les Pyrénées, alloit, comme pour punir le Français de rôubli dans lequel il la laissoit ensevelie , porter ses bien&its chez un peuple auquel sa situation clim'atérique et politique devoit faire craindre de s'en voir à jamais privé* Le conseiller Âmoros dirigeoit en Espagne, avec les
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plus grands ^ucoèft^ un institut fondé d'après les principes de Pestalozzi , et i&ladrid reoueilloit âous Charles iv le fruit des travaux de l'homme d'état philanthrope, auquel étoit confiée 1 edu^ cation de lln&nt Mais la t?rre de gloire, ua instant&tiguée des triomi^ies mUitaires^et con* yalescente à peme des épreuves qu'elle avoit subies, déjà préludoit à sa régén^tion civile et politique ; et' les descendans des Francs et des Geroiains dévoient retrpuver à la fois dans les institutions modernes, et le3 vertus de leurs pères » et les siècles heureux de la brillante antiquité. Quelques essais d'exercices gymnasti-* ques furent tentés, en Fan i^iy, dans i'institut académique des nations européennes à Paris ^ et M. Amoros, devenu citoyen franiçais, s'em^pressa d'offrir à sa nouvelle patrie le fruit des calculs de son expérience* Ce fut enfin sous k protection réunie du gouvernement et de quelques hommes généreux qui sentaient Timporr tance de- l'institution ♦ que Vou vit s'élever le premier gymnase français (i). C'es^t des exercice» pratiqués dans cet établissement « et dont sotir vent j'ai été à portée d'apprécier les heureux résultats, que je vais tracer le mode d'action. '
"*ii»r— ♦*•■•••••■
(i) Interprète de la reconnoiafsance nationale, nous nous piairiolBs à retracer ici les noms des bien^itears de cfil éiahli^eiiieiit, si M' Anioit»^ en les £Eiisant inscrire
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S- II
ZZEBCICES VnATiqVÊS DAKS LES GTMlirASES MODERNES.
Cbs exercices,. quoique presque tous connus diçs anciens, avoient été néanmoins tellement abandonnés , que sans M^ Âmoros qui est venu les reproduire au inilieu de nous, les Français n'en aûroient qu'une foible idée. Quelques-uns ayant été traités dans le chapitre 11 , seront seulement énumérés ici. Nous adopteront pour classer, ces exercices l'ordre suivant lequel on. les exéeute dans le gymnase.
t''. Marches et évolutions diverses réglées par des chants. J ai déjà parlé de la marche ; j'ai aussi recherché l'influence qu'avoit le chant sur les organes vocaux , respiratoires, et digestifs; j'exposerai daiQS le prochain paragraphe les effets que détermine le chant sur le cerveau et sur les fonctions qu'influence le plus directement cet organe.
a®. Exercices dits élémentaires. Ces exercices, exécutés par les él^èves placés sur une même
sur les ^machities de son gymnase « n'eût lui-même rendu public le noble désintéressement de ses protecteurs. C est avec plaisir que nous pouvons compter au nombre de ceux-ci quelques personnes dont le nom se rattache toujours glorieusement au souvenir de ces actes qui honorent •t la France et rhumanité.
ligne, consistent pour les membres thoraciques dans des mouvemens de projection en avant et* en arrière , d'élévation et d abaissement altère* natifs, de circumduction, etc. Dans les uns, les bras sont portés horizontalement en avant, et tellement dans la supination , que la face palmaire de la main qui doit être fermée, devienne supérieure. Dans les autres, les bras sont portés en haut , la main fermée et sa face palmaire dirigée en avant. Enfin dans les derniers , tout le membre thoracique décrit avec vitesse uti cône dont la base répond à lextrémité digitale, eX le sommet, à larticulation scapulo4iumérale. Pour les membres abdominaux, ce sont àe^ piaffer y espèce de sautillemens sur place, exécutés de trois manières différentes y et dans lesquels la flexion de la cuisse sur le bassin doit être telle que les genoux frappent à chaque mouvement Tépaule située du côté correspondant.
Tous ces mouvemens et mille autres encore de la description desquels il seroit ridicule de surcharger cet article, peuvent être rendus d'une difficulté croissante, si Ton en double ou si Ton en triple la vitesse. Hs sont exécutés à temps égaux ayec la plus grande simultanéité, et préparent les membres pour des exercices plus coinpliqués.
Répéterai-je, après la description de chaque exercice, cette phrase baun?ile, qu'il est aussi rebutant pour moi de retracer, que fastidieux poui
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le lecteur de relire : Ils contribuent au dépelopA pement des membres thoraciques ; ils augmentent la force des membres abdominaux , etc. P. On pourra saisir , je crois , assez facilement , par rénumération des parties en action dans chaque exercice, i'influehce que celui-ci doit avoir sur elles; et je ne m arrêterai ici qu'à ceux dont le mode d'action présente quelque chose de particulier. C est dans lapplication de Texercice aux affections morbides, que je me réserve de faire valoir avec exactitude et de bien préciser tant Tinfluence que là manière d'agir des divers mouvemens dont l'application au corps de l'homme, dans l'état de santé^ se réduit toujours à l'augmentation d'énergie, de souplesse et de liberté de la partie exercée et de celle avec la-^ quelle elle a des rapports : je continue donc •xnon énumération.
3^. Différentes espèces de course. Dans l'une, les coureurs, libres et sans fardeaux, franchis* j^ent le stade, tournent leurs bornes fespectives, et reviennent au point de départ. Dans une autre, ils fournissent la même carrière, en portant dans chaque main un sac rempli dé sable, du poids de dix livres. Dans une troisième, ils portent sur le dos des hottes fixées à leurs épaules par le moyen de lanières de cuir. Eu fin les courses se fout en spirale, et n^me à recw- Ions. Cette dernièii^ espèce de course, qui n ac* célèrepas autant que les précédentes les phéno*
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inèDe3 respiratoires I £siit porter en arrière les membres thoraciques, reporte les épaules dans cette dernière direction, rend plus saillante la partie antérieure de la poitrine, et contribua beaucoup à corriger sa mauvaise conformation. (Voyez larticle Course.)
4^ Dijférentes espèces de lutte. Lutte des doigts, des avant-bras, des épaules.
Lutte dite serrée, dans laquelle le lutteur, enlevé par les reins, a pour but de se dégager des bras de son adversaire en introduisant ses mains fermées entre son propre corps et la poitrine de Tantagoniste, afin de l'écarter et de lui faire lâcher, prise.
Lutte à terre à Faide de bâtons. Dans celleci chaque combattant assis à terre, tient avec ses deux mains un bâton joint à celui de son antagoniste par une courte sangle. Tous deux s'arc- boutant ensuite les piedsTun contre l'autre, multiplient leurs efforts jusqu'à ce que le vainqueur ,'redressant enfin le tronc, fasse perdre le sol à son adversaire en l'entraînant sur lui.
Une autre espèce de* lutte s'exécute avec des boules de bms, que les combattans cherchent à s'entre - arracher des^ mains. C'est ce genre de lutte qui fonda, chez les anciens, la réputation de Milon de Crotone, et qui j^ans doute aussi donna à cet athlète une telle force dans les avant-bras, qu'il empoignoit, dit Elien, une grenade, de manière que, sans l'écraser, il la
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serroit suffisamment pour la retenir ^ malgré les efforts de ceux qui tâchoient de la lui arracher. ( Voyez l'article Luite. )
5^ Saut vertiMl et hùifiiontal às^ec ou sans perche. (YojtzVstvxkle Saut)
6"*. Exercice du portique é Les ex<^rôices qoe nous allons exaininer ëpus ce nom etistoient déjà dans lés gymnases de là Grèce. JulH Alexandrin, médecin de retnpefeur Maiimilien, en £ik mention dans son ouvrage i^ititulé Sùlubriùrriy sive de sanitaté- tendâ , imprimé en 1:175. Mercuriali en fait une classe à part » dans son chapitre V, à la t4te duquel se trouve là peinture de ces exerêiees , et àu bas de là gravure le nom ( SXOINOBATI3 ) que les âUèiens avoieint spéeia" lenaent cobd&cré auit athlètes qui s'y livroient.
Les exeréipes du portique méritent la plus grande attention de la part du médecin. Ik con* sistent à monter au -sommet d^une éehelle par te Terers , et sans appuyer lès pieds v à s'^leter au sommet d'ui^peti|; mât par l^ctiK^n l^ùnie des membreb thprabiques et abdominauit (action d^'^r^pei' ) ; à 'mohtêr à l'échelle de corde ^acîilante^ à la côrdë & nôBods «t à k corde ltssev4 s'éîfeve4»^ttitre deux mâtë sànsà^c^n appui pour ks piéëb, ien se tenant altèt^ùativé^ nient d'une main à ràn deii tn^s^ ^ Taulre inain à rautrè; à' phSsér^ l^orsqtSi'ôn est ainsi élevée d'un lieu à Un autre, au moyen â'un^
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corde tendue horizontalement et par la seule action, des bras* -
Nous exposerons, quoique succinefement , rinfluence de ces exercices y|iarce qu'un ne peut se faire, mémie en les yoyant pratiquer, qu^une idée très-fmpar&ite des avantages qui eu résultent pour la conservation de la santé , le développement des forces et le traitement prophylactique des maladies. Cette série d'exer* cices qui comprend l'action de grimper j et de plus, les mouvemens par lesquels on s'élève de terre sans le secours des membres abdomi-^ naux , et par. la seule action des thoraciques y est précédée de mouvemens préparatoires , sur lesquels nous devons préalablement jeter nn coup d'œil. A un signal donné, tous les élèves ^ placés sur. la crête 4*un fossé : rempli de sable ^ s'accrochent k des perches botizoïitaJi^ , situées au-dessus de ce fossé; leui^s piteds sont.pendans.^ et c'est avec les mains seules, qu'ils. supportent' tout le poids de leur. corps. Quand ils* sont en état de rester ainsi suspendus .pendant un certain temps, ils p^s^nt à d'autres imOuvemens' qui demandant plus de,force; ainsi après Avoir saisi .de , nouveau la même perche,- ils élèvent simultfinénient et à force de bca$ leu^ corps en* tier , jusqù'^ ce que >la fepe SQÎit parvenue. 4^ la hauteur de la perche. Qjiibfaçhiis nixi\ ixftiidiù' pendent trabe ^. Juneçe transuerso , corpmqùe
hspant subindè universum solâ manuum hrojchiorumve vi ^ usque ao, ut figere osculum possint rei quam manibus sustentati tenent : sanè roboris multùm inesse opus est musculis qui ad mopen^ dam tàntummodo manum totam faoti à naturâ nunc non solîim corpus unipersum sustentant pen* dens aère y verùm etiam lepatum attollunt altè ( i). Ce n'est qu'après ces exercices préparatoires qui peuventétre multipliésàrinfini, qu'on passeaux exercices plus compliqués ijue je viens d'énu* xnérer , et que je vais examiner présentement. L'action de grimper paroit présenter beaucoup moins de difficultés Jû plutôt exiger nioins de force, que les autrel«xercices du por^ tique , puisqu'on peut y faire concourir les bras . et les jambes. Cependant la différence n'est pas aussi grande qu'on se l'imagine, parce que dans l'^homme les mains seules sont propres à saisir l€s corps sur lesquels ce mode de progression^ doit s'effectuer, tandis que les parties qui terminent les membres thoraciques et abdominaux des qua^umanes rendent le grimper d'une grande facilité. Le premier exécute d'autant plus facilement ce mode de progression, que les corps sur lesquels il grimpa ont une circonférence moins étendue; les gros mâts du gymnase
(i) Jules Alexandrin^ Saluhrium, lib. vn, cap. iij, pag. i46.
lui présentent à escalader, beaucoup plus de difficultés que les perches verticales situées aut extrémités du grand portique (î). Les oiseaux grimpans^ les chats et autres aûimaux, escaladent au contraire avec la même vitesse, et Tarbrisseau flexible et Tarbre dont la tête se perd dans les nues.
Les muscles qni concourent à Faction, de grimper sont donc exactement les mêmes que ceux qui sont employés à soulever lé corps dans les autres exercices du portique. Seulemeilt, dans le premier cas , ces muscles sont un peu aidés dans leur action Éhr les membres abdominaux dont Textrémité (Ta plante du pied) se moule, pour ainsi dire , et prend , après la courbure préalable de l'épineet TéléVation des cuisses, un point d'appui sur Tobjet auquel on veut grimper ; tandis que dans le second , Faction dés thoraciques semble n'être Êicilitée (et cela seulement chez eeux qui n'ont pas encore acquis la force nécessaire à ces exercices) que par une contraction dlïernative, mais instantanée ,, des muscles fléchisseurs et extenseurs du tronc, qui semblent imprltaer au corps une certaine force de
(i) Le grand portique est une poutre horizontale, supportée à chacune de ses extrémités par une.pouU^ verticale, et coiitire laquelle sont adossés ou à laquelle sont suspeiidua , des échelles, des mâts, des cordes, etc.
projection par laquelle j'ai remarqué que son élévation étoit beaucoup facilitée.
Quoi qu'il en soit, cette série d exercices développe principalement les muscles du bras, de lavant-bras, de l'épaule, et tous ceux qui, des parois de la poitrine, viennent s'insérer à l'humérus ou au scapulum; par exemple, les sterno-huméral , costo-scapulaire , scapulo-huméral , etc. Or l'action de c^ derniers qui , dans la plupart des exercices^ décrits au chapitre II , n'est jamais assez forte et assez isolée pour que la poitrine en éprouve un avantage bien appréciable, a toujours lieu dans les exercices du portique, à un degré assez élevé pour que de suite son premier effet se porte directement et sur la cavité osço-cartilagineuse dont c^s muscles concourent eux-mêmes à former les parois , et sur les organes qui remplissent cette cavité , y sont adhérent , et en suivent les moindres mouvemens. Ces exercices sont donc imaginés non-seulement pour donner de la force aux muscles, mais encore pour en donner à ceux, de l'action et du développement desquels dépend directement U vigueur de certains organes(i). Rendons notre assertion sensiblepar
(1) Les poumons ne sont pas les^euls organes qui retirent directement plus d'énergie de Texercice des extrémités supérieures* L«s viscères sil,ués dans la région épî*
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Un exemple ; qu'une jeune personne à qui on aura ordonné lexercice pour développer une poitrine qui , par sa mauvaise conformation et le trop peu d'étendue de ses axes costal et sterno- » dorsal, comprime les poumons, gène leur circulation , en^éche ces organes de se développer, rend la respiration incomplète, etc. (a); que cette personne, dis-]e , se livre à l'exercice dfe la promenade ou de la danse ( beaucoup de méde-^ ci ns prescrivent ce dernier exercice pour remédier aux conformations vicieuses du thorax ), elle pourra danser fort long-temps avant d'avoir obtenu une meilleure conformation de la poitrine, une plus grande vigueur du poumon , et plus
gastrique , et qui obéissent aux mduvemens du dia« phragme dans Tacte de la respiration , participent égale* ment aux bienfaits de cette espèce d'exercice. Gelsus ordonnoit celui des bras pour les maux d'estomac : JËxerci" tado primé levis , deindè major adhihenda est : maximèque quœ superiores partes moveat ; quod genus in omnibus stomachîi vitiis aptUsimum est. (Lib. iv , cap. V.)
(i) M. le professeur C haussier m'a dit aVoîr trouvé fré^quemment après la mort des femmes dont le corps iavoit été pendant la vie enfermé dans des corsets , le sommet ' du diaphragme élevé souvent jusqu'à la troisième c6te ^ quelquefois même jusqu'à la seconde. La pression exercée par les cors dont Hk confection est malheureusement abandonnée aux fantaisies de la mode , produit^ 'suivant Lorry, des palpitations et des anévrismes.
de liberté dans l'acte respiratoire. Les muscles des membres abdominaux se développeront en s'appropriant les sucs nourriciers , sans que Is^ poitrine puisse retirer aucun avantage de leur développement. La circulation pourra cepen.-»dant devenir momentanément plus libre par la diversion du superflu des sucs qui génoientdes poumons trop comprimés; mais la cause subsistant toujours, l'effet reparoîlra aussitôt que l'interruption de l'exercice, une nourriture plu$ succulente ou toute autre cause, auront ramené une certaine pléthore dans l'économie, et cela parce que dans la danse, les tractions opérées sur les parois de la poitrine sont nulles ou presque nulles. Cette cavité sera donc tout aussi peu dévcr loppée qu'elle l'étoit avant l'emploi de la danse, et les muscles thoraciques, brachiaux , etc. dans une plus grande foiblesse encore (i). Dan$ les exercices du portique au contraire , les jambes sont peu exercées , tous les muscles de la moitié supérieure du corps sont dans une action étonnante ; le torse est le siège de liraillemens considérables, le diamètre sterno-costal du thorax s'agrandit, les cartilages costo-sternaux éprou-
(1) J'ai déjà fait observer^ à l'article Danse, combien cet exercice, devient pernicieux quand on l'exécute dan^ une chambre^ où l'air porte aveo lui^ dans les voies aériennes^ uiie certaine quantité de poussière..
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Tent une extension réelle, et Ton obtient bientôt pour résultat le développement de la poitrine et la largeur des épaules. Il suffit^ pour se convaincre de cette vérité, de jeter un coup, d'œil sur quelques-uns des élèves de M. Amoros, en faveu r desquels les parens, après avoir imploré en vain toutes les ressources de la pbarmacie, ont enfin vu , avec autant de satisfaction que d'étonnement , les exercices du gymnase opérer de véritables prodiges. Une observation que j'ai faite souvent dans les endroits où Ton rencontre beaucopp de gens de mer, pourroit encore confirmer ce* que j'avance touchant l'effet de cette série d'exercices; c'est que peu d'hommes ont la poi-? trine aussi dév^oppée et les épaules aussi larges que les marins qui exercent contitauellement par le'hissage les musclesdu thorax et ceux qui environnent l'épaule. Mais les exercices du portique nécessitent plus encore qu'une action ordinaire des bras pour soulever des fardeaux ; ils exigent des muscles que nous avons énumérés, la force nécessaire pour élever de terre, par leur seul secoui^, et sans l'appui des jambes, la totalité du corps : et cela à quelle hauteur ? à celle de seize à dix-huit pieds. On voit qu'il en dpit bientôt résulter, même pour ce qu'on appelle les poitrines les plus délicates, une amélioration remarquable. Le jour qui suit ces exercices on ressent dans les bras et les parois de la poitrine ,
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des douleurs qui ne doivent pas être confondues par le médecin , avec celles qu'auroit pu ressentir un malade avant l'exercice , et qui , loin de faire interrompre celui-ci ^ indiquent au contraire qu'il doit être continué. Ces douleurs se ipanifestent dans les muscles pectoraux, brachiaux, cervicaux, dorsaux, lombaires, etc. dont les fibres sont entrées dans de violentes contractions. Ces muscles sont douloureux au toucher, tandis qu'avant l'exercice, la douleur qu'éprouvoit le malade étoit plus profonde , et se rapportoit plutôt à un sentiment de gêne et d'oppression , qui sembloit s'opposer à toute es* pèce de mouvement. Nous reviendrons, dans unautre lieu, sur l'avantage qu'on peut retirer de ces exercices.
7®. Exercices des dynamomètres , au moyen desquels les élèves peuvent, i^. évaluer leur force de pression, de percussion, de tirage pour soulever des poids; a^. faire des expériences comparatives des forces peu considérables dont ils étoient doués avant la fréquentatiou du gym^ nase, avec celles qu'ils ont acquises depuis qu'ils se livrent aux divers exercices que l'on y pratique. On sent combien ces épreuves sont nécessaires au gymnasiarque; c'est p^r elles qu'il proportionne l'exercice aux forces de 3es élève;sj c'est aussi par elles que sont coi^t^tés d'une manière irrécusable les succès de ses. travaux.
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Les exercices que je viens d examiner , et qui , aux yeux de certaines gens superficiels, accoutumés à juger des choses. par le brillaut dont elles sont environnées (i), pourroient peut-être passer pour de puérils amusemens, sont donc inventés et réglés de manière, i**. à servir à Tentretien de la santé, et au développement progressif et régulier de toutes nos facultés physiques; 3°. à corriger certains vices de conformation, qui souvent sont la cause prédisposante des affections les plus redoutables ; 3*. à rétablir l'équilibre entre certaines parties du corps, eu rendant à des systèmes d'organes tout entiers l'énergie et le développement dont les avoit privés la prédominance congéniale ou accidentelle de ceux d'entre eux qui détournoient à leur
profit les principes réparateurs , et s'oppasoient à leur égale répartition (2); 4^. enfin à pouvoir
(1) La bienfaisance du gouvernement auquel une plume plus exercée que la mienne saura mieux repré-* senter les avantages inappréciables de l'éducation physique y trop négligée de nos jours y donnera y nous l'espérons > à ces établissemens utiles^ non pas cet éclat éblouissant et fastueux dont doivent être nécessairement environnés les spectacles^ mais la grandeur et la majesté dues à tout ce qui contribue directement au bonheur de l'homme^ et prépare en même temps et la force et la gloire des états.
(a) La nécesnté de soumettre les mouvemens^ à des
être employés avec beaucoup de succès dans le traiten]ient d'un grand .nombre d'affections. Je ne parlerai pas des avantages qu'ils partagent avec tous les exercices actifs (surtout lorsqu'ils sont pris en public , et excitent une espèce de rivalité), pour corriger certaines habitudes pernicieuses, parce qu'il eu a déjà été question aux articles chasse et lutte ^ etc. et que je dois
règles relatives à chaque individu a été parfaitement sentie par le docteur Montègre^ 8ur la tombe duquel les amis de l'enfance déposeront long -temps l'offrande de leu rs larmes. Il distingue les enfans en deux classes ; ceux qui naissent bien conformés dans toutes les parties du corps, et ceux qui apportent en naissant quelque vice de conformation, ce Chaque enfant de la première classe livré , sans aucun guide ^ aux jeux dont ils ont coutume de remplir leurs momens de récréation^ ne se portera certainement qu'à ceux que son organisation lui rend plus faciles et plus agréables; en vertu de cette impulsion naturelle qui nous porte à choisir tout ce qui nous est le moins pénible ; c'es^à-dir^ que, dans les mouve-, mens auxqiuels il se livr^ il choisira précisément ceux dont il a le moins besoin, et ne songera nullement à ceux qui pourroient maintenir l'équilibre entre les forces, des diverses parties de son corp^. Ainsi l'enfant qui sera doué de beaucoup de force et d'agilité dans les membres inférieurs, et dont les parties supérieures seront relativement plus faibles Cet enfant, dis-je, fera ses.
délices de la course, du saut, et de tout ce qui s'y rap-^ porte; au contraire, celui dont les épaules, les bras se<> ront fortement prononcés > ou qui possède beaucoup de
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en dire un mot en parlant de la puberté. Je dirai seulement , pour terminer ce paragraphe, qu'il seroit à désirer que des institutions analogues fussent établies pour les dames qui , trouvant peu Toccasion d'exercer letfrs. membres thoraciques j sont privées des secours qne procureaux hommes la gymnastique^commeraoyen prophylactique , dans la phthisie et dans beaucoup d'autres affections.
dextérité dans les mains ^ ne prendra plaisir qu'aux exercices qui mettent en jeu les membres supérieurs , et^ dans les deux cas, l'infériorité des parties négligées se; prononcera chaque jour davantage; et il arrivera ce que nous avons sans cesse sous les yeux^ c'est que les sujets les mieux organisés et les plus heuî-eusement nés ne sont hommes qu'à moitié ; et que , propres à un genre de tra^ vail, ils sont tout-à-fait hors d'état d'en suivre assidûment un autre.
<c Mais les inoonvéniens dont il s'agit sont bien autrement graves pour les enfans de la deuxième classe : ceux-là ne sauroient^.sans sumionter de grandes difficultés, se livrer à des exercice^ui contrarient un défaut de conformation, ou la simple disposition à ce défaut; il est donc évident qUe, loin de les rechercher, ils n'adopteront que les autres ; la conséquence en est assez claire ; la disposition augmentera, là difformité deviendra plus grande , et ces enfans , dont on auroit fait avec quelques soins des hommes robustes et bien constitués, seront con-^ damnés à traîner dans la langueur un corps disgracié , inutile aux autres, à charge à eux-mêmes. » (Extrait du Journal tt Éducation, troisième année ^ n^ 5.)
Il nous resteroit encore une infinité d'exercices à décrire ; mais on peut suppléer aux uns pair ceux que nous avons étudiés (i); et les autres, dont Futilité ne peut être contestée sous le rapport de l'hygiène publique , pourroient pa roi tre déplacés dans cet ouvrage. Il en est cependant qui^ ne pouvant devenir agens thérapeutiques j contribuent néanmoins d'une manière si directe au perfectionnement de rhomme, qu'ils semblent réclamer une place
(i) Les tours de force, exécutés sur le trapèze ^ et toutes les voltiges, n'ont, par rapport à la santé et à la force, aucun avantage sur les exercices que je viens d'examiner. Tout leur mérite consiste dans l'aquisition superflue d'une agilité qui tient du prestige, mais qui n'a d'utilité que pour les hommes qui, faisant le métier de funambules, doivent continuellement , pour en tirer du gain , éblouir les yeux d'une multitude avide de tout ce qui lui paroît fort auwlessus de ses forces. Disons pourtant que le trapèze donne la facilité d'exéouter certains exercices qui , rapprochant les épaules en arrière, et exigeant, d'une ma^ nière spéciale, la contraction des musôles du dos, celle de la partie postérieure du muscle sous-acromio-huméral , etc. donnent à ces muscles le développemeùt nécessaire pour contrebalancer la force que les pectoraux ont acquise par les exercices du portique, qui, tout en augmentant les diamètres de la poitrine et développant les muscles des épaules , ont pourtant un peu Tincotivénient de rapprocher celles-ci antérieurement.
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dans l'hygiène privée. Ainsi, sans nous occuper de lexercice de la chaîne rapide et mouvante pour porter du secours dans les incendies, la marche sur la poutre tremblante du grand portique ne perfectionne-t-^lie pas le coup d œil y et ne fournit-elle pas à Thomme un moyen de plus <le pourvoir à sa conservation ? Ce passage difficile apprend à voir le danger sans eu être effrayé , ou plutôt à ne voir qu'uqe aifficulté très-lëgère , à exécuter ce qui paroît aux personnes non exercées, dangereux et effrayant, à trouver et conserver l'équilibre sur des bases mobiles et peu étendues. Après une certaine pratique de cet exercice , il devient indifférent aux élèves de marcher en plein champ ou sur le bord d'un précipice. La chose devient en effet la même dès que , par la précision de leurs mouvemeus et leurs changemens d attitudes , ils savent s'arranger de façon à ne pas 3e laisser choir* La poutre sur laquelle ils passent vientelle , par l'agitation de l'air , oxi par tout autre cause, à vaciller assez fortement pour leur faire perdre l'équilibre , ils .fléchissent les articulations abdominales , prennent un point d'appui avec les mains , et tombent fort légèrement affourchés $ur la poutre ; ils s'pn relèvent ensuite avec la même facilité, en y plaçant sv multanément les deux pieds, après un balance-
ment préalable deâ membres abdominaux dont ils redressent ensuite les articulations dans le même temps qu'ils détachent leurs mains de la poutre. ^ ^
S. IIL
DE QUEkQUES-UNES DES PRATIQUES USITEES DAITS LES GTA^IS^ASËS MODERJ^ES , ET DESTINEES A sAGlR SPECIALEMENT SUR LE HORÂL (c'eST A DIRE SUR LES FONCTIONS DU CERVEAU ). *
Tout ce que nous avons vu jusqu'ici dans les gymnases modernes n'a d'influence que sur le physique et sur les parties les plus matérielles de l'individu; et cependant, en réalisant dans sa patrie adoptive le plan des exercices gym^nas^ tiques, M. Amoros a prétendu laisser loin de lui les gymnasiarques étrangers, par la direction morale qu'il a imprimée à son établisse- ^ment. Faisons donc connoitre les routes qu'il a choisies pour arriver au cœur de ses élèves, et saisissons encore cette occasion d'exploiter, au profit de notre art, les richesses dont il a cru devoir embellir la morale. Pourrions-nous craindre un instant qu'on nous reprochât le plaisir et l'ardeur avec lesquels nous recherchons dans les gymnases de nouveaux agens thérapeutiques, quand on voit de nos jours , à la honte de la mé^
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decine, tant de gens d'une certaine réputation , prôner, pour de légères affections qui doivent céder au régime,- les propriétés fort équivoquement médicinales des plus redoutables poi*
sons?
C'est du rhythme et du chant que nous allons d abord nous occuper. Considéré par rapport à l'influence exercée sur les organes vocaux , ce dernier a été examitié dans un des articles précédens. C'est donc seulement de la miisique et des idées renfermées dans les paroles qu'il doit être question. Je regrette en ce moment de n'avoir pas associé à l'apprentissage des exercices pratiqués dans mon jeune âge une étude fort approfondie de l'art enchanteur et ravissant de moduler les sons; cependant, pour être presque entièrement étranger à la théorie de l'art , en serois^je moins propre à tenir compte, comme médecin , des effets que produisent les sons et les idées sur les organes de l'économie; et d'ailleurs , l'homme de glace qui connoil parfaitement toutes les règles de la musique , en perçoitil pour cela des impressions plus profondes que ' cet homme excitable et plein d'énergie dont elle anéantit ou exalte toutes les facultés, que ce sauvage dont l'oreille est encore vierge de sensations musicales, et qu'elle plonge cepen-^ dant dans une ivresse de plaisir ? Je ne le crois
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pas; tt je pense tnêrae que rhomme peu habitué aux accords de la musique, mais favorablement organisé pour les percevoir, saisira plus vite par sentiment , que le froid savant n'analysera par théorie, ces rapports si délicats qui existent entre les sons et le système sensitif. Les organes neufs du premier se prêteront plus facilement et seront plus attentifs, aux délicieuses sensations de l'harmonie; le second les analysera mieux, mais sera moins susceptible du ravissement qu'elles occasionnent. C'est ici le lieu de répéter avec Bichat, que l'habitude émousse le sentiment et perfectionne le jugement. Mais d'ailleurs, sans entrer dans plus de détails à cet égard, je vais suivre le précepte de Phèdre, et ne pas sortir du domaine de la physiologie.
Les avantages de la musique (i) ont été trop profondément sentis et trop éloquemment ex^primés par les anciens et les modernes pour
(i) Elle est rangée^ par M. le professeur Chaussier,, dans la classe des arts sensoriaux. Madame de Staël ^ qui en a traité d'one manière si éloquente^ prétend que c'est celui des beaux-arts qui agit 'le plus immédiatement sur l'âme. Les autres , dit cette femme célèbre , la dirigent vers telle ou telle idée. Celui-là seul l'adresse à la source intime de l'existence , et change en entier la disposition intérieure.
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qu'on puisse encore en £siire Vapologie. La mu» sique accompagne l'homme dans toutes les posi* lions de la vie , et c est dans celles qtii sont le plus difficiles à supporter, que le n)alheureu£ retrouve encore en lui quand tout labandonne, cette source intarissable de jouissances. Privé de sa libi^rtéy Thomme que des donjons escarpés isolent du reste des humains, trompe et varie sa solitude par lesaccens<le sa guittare et les modulations de sa voix; séparé de l'objet de sa passion , l'amant infortuné apporte quelque soulagement à sa peine, en l'exhalant dans ses chants langoureux.
L'histoire est remplie de faits qui altastent l'influence de la musique, non«*seulement ^ur l'homme, mais encore sur tous les animaux»
Ici, c'est David qui dissipe, à l'aide de ssl harpe harmonieuse , les noirs accès de mélancolie du roi Saûl; là, c'est Thimothée qui excite et calme à son gré, en passant d'un mode musical à un autre, la fureur du conquérant de l'Asie. C'est Erric, roi de Danemarck , qui , sous l'influence de certaine musique , est saisi d'un tel délire qu'il tue ses domestiques (i). La férocité du sauguinaire caraïbe semble suspendue par les
(i) La réflexicHi ^e Jean-Jacques qui rapporDe ce fait ma paru très-plaisante. Sans doute , dit le pliilosophé ,
accords harmonieux et; solennels émanés du génie de Raiiieau , et le Êirouche habjitant de la terre de Diémen s'émeut; s agite, s'arrache les cheveux aux sublimes accens de cet air national qui, plus d'une fois, fit voler le Français à la. victoire.
La musique, si l'on peut ajouter foi aux relations du P. Labbat , exerce son empire jusqtie. sur les espèces les moins élevées de l'échelle desi êtres sentans. M. le vicomte de Châteauln^iant assure avoir vu le serpent à sonnettes pénér trer furieux jusque dans son campement, s4 calmer au son d'une flûte, et tout à coup se retirer sur les pas. du nouvel Orphée qui avoit ^assoupi sa fureur. M. Fournier, qui donne un. ample détail de quelques faits que je n'ai pu cfiie citer ici ^ rapporte également dans son. entier la acène de ces deux éléphans qui, frappés naguère des accords d'une invisible harmonie, , éproiiivèrent sous l'influence de divers sons les effets les plus diffé^ens. Cette épreuve est trop curieuse dans ses détails, piour que nous puissions suppléer par une analyse , au récit inté-,. réssant <ie: l'auteur, et nous^ ne saurions mieux, feire que d'indiquer l'article Jf^w^gr^e (Diction-
que ces malheureux étoient moins sensibles que leur prince à la musique , autremem il eût pu courir la moitié du danger. ., ;
naire des Sciences médicales}, dans lequel ce récit e^t èi bieù thicé. Tout cédé aax charmes de r harmonie , et inalgré les im'priessioàs si direrses qu^elle produit suivant sa néture^ péù d'individus veulent se soustraire à ton eînpire. Si le chien, ce fidèle serviteur de l'homme, exhale par déi cHé plaintifs et déehirâris les douleurs que lui causent leis sons qui nouÂ paroissent les plus mélodieux , e*est uniquement patrce que ces sons )Dte èùhî pad eU rapport avec son organisation ; et cet ànimtfl ëcduteroit avec plabir la ttiusiquë ; W Ton déconvtdit d^ aocortis qui fussent en harmonie dmec son mode de susceptibilité i et n'élevassent pas son organisme audelà d» th^tbmè qui produit les sensations agréables. (î)
Si nous dègà^eom dtt nieryeilleuk les observations par lé^blles la plùpan des «uteurs ont voulu doiistàter Tt^fet de la musique sur nos facultés, nous en poiirrôns^ je crois, coudutè te$ Êlitâ isuit^hs : que , i^çu par l'itistrum^nt extérieur de Fàuditibîi $ ie son modulé tran^hiet à rëhcéphale^ parle moyen de Fapparèil nerveux labyriitithiqùe ^ Véritable s«ns de Toufe^ Uùe ^ensatioU (^i> en raison de sa nature
•Ti' rrr -■ -«in
(I) Méad rapporte rhbtoire d'un ëhieà ^ùe rattditiôii j^oBgée de la musique fit expirer dé douIéUr. ÈÛe^roduit^ dit-on , sur les chouettes le même effet.
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et de l'idiosyncrasie du sujet, modifie diversement le seqsorium; que de celui-ci, irradient ensuite, au moyen de» conducteurs de la sensibilité, des influences qui se dirigent vers le système gastrique (i) qu'elles affectent différemment suivant l'impression préalable ppodqite sur le sensorium , ver^ le coeur, dont, par la même raison , elles doublent ou ralei^tisfsient lesbattemçna, vers touS les organes enfin sur lesquels elles produisent de<| réçpltate tfjvers, et toujoprs analogues au genre d'impression qui 9 préaJablepaept ffn^pé l'ençépbale. Ceci
(0 Le rô!e qae nous iiisoi» joaer aa système ga». trique peut f»reitM ëtrange à beaucoup de perscaoes ; et pendant s'il ne ae pencontroit fréquemment dans le»' grandes villes, de ce. fem^i»! appelées nerffeuaes, qui, d après leur propre aveu, rapportent exclu|iveinent à cette partie toutes les impressions qu'elle» perçoivent, nous pourrions ici même faire valoir jusqu'aux observation» faites par les peuples presque sauvages. L'un de nos voyageurs le. plm, iastMits, U célèbre Vancouver, Bou. apprend que qwelqqe» peuplade. d«s iles de la mer du Sud sont restées .i convaincues, d'après ^eurs nombreuse, observations, que les^ffet» de. ^jBfeçtipi,. morale» qu elles étoient susceptibles d'éprouver, se portoient sur l estomac et les intestins , qu'elles vont jusqu'à regarder ces partie, comme le .iége de la vie et du sentiment, et queUe» lui wurioient d'un air ironique quand il vouloit leur faire entendre que le. opération. inteHeclueUes ae panoient dan. la tête.
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nous conduit naturellement à reconnoitre dans la musique un agent tantôt stimulant, tantôt sédatif du système sensitif , et modifiant toujours secondairement et dans le même sens, le système circulatoire. Pour appuyer cette assertion , et pour citer d'abord un exemple de la musique considérée comme un puis-»
sant moyen d'excitat^n , reportons un moment nos regards sur les phases de notre révolution; et couvrant du voile de Foubli les naufrages inséparables des tempêtes ' politiques ,• suivons dans leurs triomphes nos phalanges françaises électrisées par les accords belliqueux, de rhymne de Rouget^ et nous saurons alors apprécier ce que peut sur l'homme sentant^ rharmonie sublime à la composition de laquelle a présidé le génie de la liberté. Nous retrouvons ensuite une preuve incontestable du. pouvoir sédatif de la musique dans, un fait personnel à M. Fournier : un de sçs enfans, habituellement souffrant, étoit privé de sommeil; tous les moyens mis en usage avoient échoué. M. Fournier tire quelques sons de sa flûte , et un sommeil prolongé calme des douleurs que rien ne pouvoit apaiser. C'étoit sous l'influence de certains airs privilégiés, ordinairement d'un mouvement très-lent, que l'enfant recouvroit constamment un sommeil que d'autres airs ne pouvoient lui procurer. M. le professeur Chaussier
prétend que c,'est principalement an rhythme qu'émane le pouiFÔir de la musique, et que^c'est en ralentissant celui-oi qu'onrâlentit les mouvement du cœur.
Les effets de la musique sont relatifs au cli^ mat, au degré de civilisation, cfu mieux au tempérament qui toujours est modifié par celle-ci ,. et se trouve généralement sous la dépendance du premier. La musique enfin , comme tous les agens excitans et sédatifs, a d'autant plus de prise sur les individus , qu'ils sont doués d'une plus grande somme de forces sensitives.
-Revenons maintenant à notre objet, et terminons ce qui nous reste à dire des gymnases. Convaincu du secours puissant qu'on pouvoit obtenir de la musique, éclairé par l'exemple des anciens , et plus encore par sa propre expérience , M. Amoros ne s'est pas borné à l'introduction du rhythme pour obtenir plus d'énergie , , de simultanéité et de précision dans les mouvemens (i) , il a transformé en chants et réuni en un recueil les préceptes
de morale puisés dans nos meilleurs auteurs ;
' " ' ' " ■ —■' ' » ■ » Il
(i) L'aiguille d'un â3mamomètre fixé à la muraille^ est portée, par les efforts réunis (Je cinquante élève» tirant sur le même câble, à 3jOOO et 3,aoo. Mais si le rhythme vient x^ulariser cette traction désordonnée, et qu'un couplet excitatif ranime l'énergie languissante d6a élèves , l'aiguille monte à 4,800.
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il a idU eh musique les devoirs de Hiomine et dn citoyen ; ce que le premier doit à Dieu , ce que le second doit à la patrie : ce code précieux ouvert aux élèves pendant les courts înstahs de repos qtii suspendent Factivité dés exercices , leur présente une riche collection dans laquelle les vertus douces et pacifiques , les élans énergiques et sublimes , les sentimens tendres et profonds, sont tour à tout embellis des ravissantes couleurs dé lliaritronie. Quel moyen plus séduisant pour élever te coeur atix idées grandes et aux sentimens généreux , pour ineubler lame de totites les vertus cîvilïs «et religieuses, pour inspirer un aitaôtar a^ëlé du bien public, et s^ôpposer aux progrès àlatmfans du ttoiA et cruel égoîstne, ti^îsfle insris infaillible résultat dé la corrujAîoTi dris éiàts ?^i faVôis à ci^er qnelqtresûns de cfes couplets où ïatat de vertus se trouvent célébrééfe , et dàns*des tërs éi harmonieux, je ne pOBrrbIs éfre îembàrtais^é'qtie sur lé choix à faire. Dans cé'uS:-ci,'cte'Sônt la côristance, la fermeté, le courage, xjui sont tracés avec un caractère fortement pfonoàcé; dans ceux-là, ce sont l'humanité , le pardon des injures , la bienfaisance, qu'on a revêtus d'une mélodie plus douce et non moins e:ifcpressive. Enfin des airs différens et toujours agréables , sont enjplpyés à chanter des vertus calmes, telles que la tempérance et la discrétion; à lancer Fanathème
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contre la paresse , et à ççiébrer le prix du travail; à inspiirer Jl^ confiance en Dieu, T^niour de Tordre 9 le i^^pect du aux lois et aux mpgis- IratSy à jF,emp^ le cœUfr de cet amour sacré de la patrie, qui semble agrandir poUre .existence en la liant et la rejutdaiU; utile à ceuic^vec qui nous partageons la 4erre natale. Je ne finirois pas si j'éntrepvenois de donner ui^ analyse de tous les aeatimeos exprimés dans les chants du gymnase. Je j^^ae donc :au second wQy^en mis en usage pour dcwner un but .mjpralfà l'institution (i).!Ce nlestplus n^intenanit^par Tintermède de louïe , c'eat par le serins .de là vue ; ce n'est plus |ia^rdes :précept€fi , c'est par des eiEemples, que 4a passion de la gloire e% L'^otbousiame des belles actions sont transmis .au coQiir des élèves. Une inultitudede gravures représentant des ^aits histQrîqciçs, aqciens et modernes, étrangers et natioq^pc ,est ei^posée^iux regards et à.radiniration des jeunes gymnasiens. L'heureux choix de ces tableaux est tel, que le? plus bellçs laçtipQ^ quepqiss^nt iuspiçerja générosité et l'amour 4e;Ws s$i;Ql;ilables , ^scmt sans cesse
(t) T^uft 066 moyens ^AM^sitque iM^uivam, co œpos^fn ttnp.partie de;réduGati9ii.césébtale ; • i^agi^Mint sur Lenoêphak (oii^nedQs agîtes ixaarii^}>.i^t.âantttrèatprpprf a •àoantmbakiiicQr les e&ts -produis par les-exertoices dé-* ' orits ci-dessus qu'on n'appelle txenàcesf Iniques ou corpanls, que pour les dbtinguerdes,«Qaroifits cérébraux.
mises en opposition avec des faits qui laissent apercevoir les^vices d'une gymnastique mal dirigée. C'est de ces utiles comparaisons qui frappent si directement et les setis et le cœur, que découlent naturellement les meilleures leçons qu'on puisse donner à la jeunesse; aussi l'ingénieux gymnasiarque s'est-il bien ^convaincu qu'elle ^t rebutée par un trop grand nombre de préceptes, et que c'est principalement dans une morale en action que doit consister son cours (i). Il nous resteroit encore à parler de l'institution d'un jury formé à tour de rôle par les plus sages des élèves pour désigner ceux de leurs compagnons qui se sont le plus distingués dans les exercices, et prononcer sur tous les cas de discipline; des prix solennellement distribués aux zélateurs de chacune des vertus sociales précédemment énoncées; enfin des ingénieuses précautions établies pour préserver le gymnase
■ I I I I^I^MM^—^^^— — ^—B ^— <— , I— t^lM— I ,11 II ■^■^— — *— ^M I I — ^l^^i^
(i) n seroit à désirer qu'après avoir fait concourir la musique et le dessin à l'amélioration des mœurs > on pût encore mettre k contrîbirtion , pour Tomement du gymnase, le langage non moins éloquent de la sculpture. Pense»t*on que ToDil de. la jeunesse, fixé sur les bustes des Cincinnatus, des Phocion, des Epaminondas , ne* trouvât pas dans le regard de ces héros de, Tliumanilé d'aussi belles leçons que dans tant de monumens honteux, élevés à grands frais comme pour éterniserles égk^ remens de la raison bamaine?
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du souffle impur des passions désordonnées.
Mais je ne puis ici donner à ces dernières considérations tout le détail dont elles sont susceptibles, et toute l'importance qu'elles méritent.. Je me hâte de rentrer dans les limites de l'hygiène privée , en formant des vœux pour voir fleurir un établissement dont je puis confesser ( et sans craindre que mes rapports avec le chef 'puissent i*endre mes éloges suspects) que l'on verra jaillir et plus fécondes et plus pures, les sources trop long-temps désunies de la vie physique et morale.
DES FRICTIONS ET DES ONCTIONS
On entend paryhcfto/i un frottement exécuté sur toutes lés parties du corps, ou sur quelquesunes seulement^ et pdit onction ^ l'action par laquelle on applique des substances grasses sur les parties préalablement soumises à la fric« tion. On peut isoler l'une de l'autre ces deux opérations: la première est même la seule qui, comme agent hygiénique , soit de nos jours employée dans les climats que nous habitons. Les anciens, avant de se livrer à la lutte et au pancrace, les réunissoient ordinairement; ils y en
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ajoutoient même une troisîème qui con&i&toit a se rouler dans la pouasîère jdU la palestre, ou à se jeter du sable ûi» ufis aux s titres. Leur but étoit d augHienter la souplesse de leurs membres par Tabsorption dw par tioules ooctoeoses ; d'era pécher, en àouohamt kspoœs , luie trop grande dissipation d'esprits vitaux^ qui ri'^ pas manqué de meuve bientôt les alÛ^s hors de combat (i),(a^oefce/id(MW*>'«^»d4tPli ne, ea parlant de l'emploi des oncti$^ns ) , et enfin de donner, au moyen du sable, plus de prise à leuçs adversaires dont ils vouloient, «dalgré cet ob* stacle, s'accoutumer à esquiver les mains. Au fort de la luile, ils se rouloient de Aiouveau dans la poussière, non-seulement pour faire absorber à celle-ci la sueur qui leur faisoit réciproquement lâcher prise , en rendant leur corps trop glissant , mais encore pour se préserver, par cet enduit, des iapcessious dje froid qui pouvoient lesfrapperrà rinterruption d'aussi violens exercices. C'est encore paur cette dernière raison qu'après ceux-ci on neveaoit derechef aux fric^ tion®, et c'est alors danws petite occasionque l'on
(i) Ce damier efifet, a|ttidbqé. wwc onclioiis par les anciens , n'axas été éprouvé par MM. Delaroclie et Berger. Probablement l'axonge dont ils se servoient n'offroit pas un enduit aussi imperméable gue celui qui résultôit, chez les anciens, du mélange de la subaUnce grasse ave^ la poussière ou le sable- fin.
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faisoit usage du strigii, i^ftstrument tient Mercuriali nous a transmis la peinture exécutée d'après ceux qui furent trouTés dans les ruines des bains de Tenipereur IVajan ; ce strigil , espèce de cuiller à bec long, étroit, recourbé, et (je présume) à circonfërenoe un peu tranchante , devenoit de toute nécessité paurfâder eft enlever Tenduit qu'avoit fornré ce mélange dTïuïle, de sueur, de poussière et de sarble , dont ils tutoient couverts. Nos moeurs, nos habitudes ^et notre climat ne nous permettant pas de nous livrer sans vétemens à nos exercices , nous dispensent des onctions; et ce n'est guère que tîhez les personnes qui font peu de mouvement, que Fon peut , pour suppléer *à celui-ci , recommander les frictions. Nous passerons donc fort légèrement sur remploi de ce dernier moyen , hygiéniquement considéré.
Les frictions (il ne s'agit quedes frictions sèches ) sont pratiquées le plus 'Ordinairement avec la main, avec des lirosses à poifl fin, ou avec delà flanelle, et toujours dansle butd*aug* menter les propriétés vitales de la partie soumise à leur action. Les frictions appellent le sang dans les o^iUaires sanguins., titillent légèrement les houpes nerveuses , agaeent Les suçoirs arbsorbans, débafrrassen t'iesexhalans de tout ce qui pourroit s'opposer à leur action ; en ain mot, facilitent ou plutôt augmentent Texercice
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des foDClioQS , et remédient parfaitement k la foiblesse et à l'atonie. ...
Les frictioqs , qu'on peut mettre en usage avec succès dans beaucoup d'affections mo^rbides,, doivent être employées. dans l'état sain, d'abord parles personnes qui , à raison de circonstances particulières, sont dans l'impossibilité de prsktiquer les mouvemens indispensablement ré-clamés pour l'entretien de la santé. De plus, les frictions sont encore essentiellement utiles (associées même aux divers exercices décrits, si la foibiesse des. individus ne s'y oppose pas) aux habitans des contrées où .l'atmosphère est habir tuellement froide et humide, àceuxd^ ces pays marécageux^ septentrionaux, voisins de la mer et situés au-dessous de son niveau, tels, par exemple, que la Hollande, etc., surtout à ces ^nfans foibles, dont les pheveux sont blonds, les yeux bleus, le vis^ige pâle, bouffi, le basventre pesant et volumineux, et qui sont si paisibles, au physique comme au moral, (i)
rr
(i) Bernardin de Saint-Pierre a bien peint ce caractere pacifique des petits Flamands et Hollandais; mais il s'est trompé sur sa véritable cause , et au lieu de tenir compte du climat qu'ils habitent^ de lair qu'ib respirent, etc., et dçs autres causes qiii produisent ce tempérament tranquille, qu'on a^ppelle lymphatique , il Tattribue seulement à l'éducation qu'ils reçoivent. Tant il est vrai que pour connoître l'homme moral , il est nécessaire*
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BU MASSAGE OU MASSEMENT
Je ne possède aucune expérience qui me soit propre sur le massage; les données que j-ai pu me procurer sur cet exercice m'ont été fournies par divers auteurs, et principalement par Petit- Radel et M. Piorry, qui ont traité l'article Mas* sage^ l'un dans ï Encyclopédie ^ l'autre dans le Dictionnaire des Sciences médicales. Je serai donc fort réservé sur ce que j'ai à dire de cette pratique singulière, et me hâterai d'abandonner enfin ce travail rebutant auquel m'ont plus d'u ne fois réduit les recherches de quelque exercice antique. ^
Le massage consiste dans des pressions douces, exercées sur les parties les plus charnues des membres, et dans des tractions dirigées sur les articulations. Cette opération a lieu avant et après le^bain : elle est, en Egypte, pratiquée par des cnfans; en Turquie, par des esclaves. Ses effets ne se bornent pas à la peau , comme ceux
d'avoir étudié l'homme physique (il seroit plus juste de dire : tant il est vrai que pour connoître les fonctions il faut en connoître les ageus)^ puisque le premier n'est que la conséquence du second. La physiologie seule peut donc noua fournir la clef du cœur humain.
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des frictions ; ils doivent encore se porter suf les muscles et autres parties sous- cutanées. Son mode d*agir est tonique ; elle paroit propre à fiiciliter la circulation des fluides rouges et blancs.
Si j'osois maintenant hasarder mon opinion sur un objet où Texpérience m'e manque , j*avouerois que, bien que le massage me parût une opération utile en elle-même, et dont on peut dans beaucoup de cas obtenir des succès marqués, je ne la crois néanmoins, chez divers peuples et daprès la relation de certains voyageurs, qu'une manœuvre des plus voluptueuses; et cela, parce qu'elle y est pratiquée par des personnes de sexe différent, et qu'on se garde bien de choisir parmi les moins jeunes et les plus disgraciées de la nature. Dans leur voyage à l'île d'Otahiti , le capitaine Wallis et ses compagnons sont déshabillés par quatre jeunes filles qui leur frottent doucement la peau avec leurs mains; et ces voyageurs avouent se trouver fort bien des soins qui leur sont prodigués. Forslher et ses coropagnotas, dans le voyage du capitaine Cook, sont délassés à l'aide de frottemens et de douces pressions, exercés sur les muscles par iine ^'cutie fille qui, dit Forsther , par l'agrément de ses traits, l'élégance de ses formes, la blancheur de son teint^ égaloit et surpassoit peut «-être toutes le$ autres
l>jeautés qu'ils avoient vued à Otàhiti. La décence me force à présent à taire 1^ mode d'effets que peut pfodaîre les dotgtd délicat» de la complaisante beauté, non pas sur le corps glacé du Russe que chatouille à peine la flagellation la plus énergique, niais sui* les membres brulans du voluptueux habitant d'Otahiti, des bords rians du !Nil ou de Theureux climat d'Italie. Je m'abuse peut-être, mais ce magnétisme enivrant me semble bien valoir, pour nos modernes sybarites , les baquets mystérieux de Mesmer.
CHAPITRE SEPTIÈME
CONS2D£llATI02(rS RELATIVES A l'eMPLOX PE
l'exeegioe.
Ai^itlts avoir cla^é les divèl*s exercices, examiné en gënéi^il et en particulier leur mode d'action et leur influence sur l'économie ani-^ itidle, ûons devous en faire làtie application aux individus, et apprécièlr les conditions qui doi* vèot motiver, exclure, diversifier ou accompa^ gtier leur emploi. C^ conditions seront dictées par l'état actuel de la personne qui doit être soumise à Texercice, et par les circonstances dans lesquelles elle est placéis. Les préceptes d'hygiène, donnés jusqu'ici sur ce point, ne
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m*ont paru jouir que d'uae valeur générale, et, pour les individualiser en quelque sorte ^ nous dirigerons nos recherches d'après un examen dé la constitution 9 de la force, de l'habitude ^ du tempérament, de l'âge, du sexe, et de tout ce qui sera propre, en un mot , à aider et à préciser davantage nos applications.
▲PPLICàTlOllS pi^DUITES DE LA CÔNSTITUTIOK , 1>E LA FORGE £T DE l'hàBITUDE.
Constitution. — Si l'asSsemblage des parties principales qui composent l'individu est tel , qu'aucune n'ait sur les autres de prédominance native ou aquise , l'exercice sera dirigé de manière à entretenir cette régularité; s'il en est autrement, ce* sera les parties les moins développées dont il faudra solliciter l'action. Ce nioyen effecera l'irrégularité dles formes, et leur rendra cette harmonie qui constitue le beau.
Les applications de ces préceptes aux vices de conformation congéniaux ou résultant d'une éducation mal dirigée , trouveront place dans la seconde partie de ce travail.
Force. — Les exercices actifs doivent être proportionnés à la force de l'individu. Jç ne veux pas dire à la force de la fibr^ musculaire ,
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(car cette proposition conduiroil à faire ptendrç le plus d exercice à celui qui en a le moins besoin), mais à la force générale de tous les organes 5 aux dépenses qu'ils peuvent faire en faveur des actions musculaires, sans que ce diverticulum des forces vitales puisse épuiser la source de ce qui est nécessaire à l'intégrité des fonctions. Ainsi , le3 constitutions , les tempéramenS) les âges et les sexes, chez lesquels les forces locomotrices seront très -inférieures aux forces assimilatrices, auront moins à redwtter l'épuisement des matériaux que celles-ci leur apprêtent, et pourront prendre plus d'exercice, que les individus qui, à raison de conditions opposées , jouissent d'une organisation assimilatrice très^foible , mais chez lesquels la puissance musculaire est portée à un haut degré, et susceptible de grands effortîf.
Les exercices passifs , dont l'effet est de maintenir les forces locomotrices dans des mesures inférieures aux forces nutritives, seront soumis à des conditions inverses.
Les exercices mixtes, qui ne réclament qu'une quantité médiocre de la force destinée aux actions musculaires, et dont l'influence se^orte dans une égale proportion sur les organes des deux vies, seront mis en usage dans le cas où ces organes étant douéd d'un développement égal, il ne s agit plus que de maintenir, dans
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celte )aste mesuM, raoevousement de la force totale de réoonomie.
Habitude,^ — - L'habitude apporte certaines modificationa dans Femploi des eKercices. Elle a pour prenier résultat dé rendre ceux-ci plus fiiciles; et pour second, de les rendie plus nécessaires. Est-ce par une sorte de développe* ment exclusif des parties qui servent aux mêmes actes, que l'habitude les rend plus fs^siles? le le pense, et ne pourrois guère expliquer autrer ment cet effet. Cependant tel élève du gymnase jouit d'une force totale moins considérable que tel autre; la force partielle de %<^ bras e^t également moindre; et cependant il répète, en se jouant, pendant des heures entières, tous les exercices du portique, dont son camarade, plus fort que lui, ne peut, à cause du dé£aut d'habi* tude, pratiquer les deux ou trois premiers sans être hors d'état de continuer. Voici, je pense , ce qui ^e passe dans ce cas : Tel mouvement nécessite dans les muscles, qui en sont les agens, un changement quelconque de rapport; or, ce changement (abstraction &ite de la somme de forces acquise par les muscles) devient d autant plus fiicile, que les causes qui établissoient entre les muscles le rapport primitif, finissent par être effacées après un certain nombre de vépéti^ tiens du même mouvement.
L'habitude rend, avons-nous dit, les exercices
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pins nécessaires. Ce fait est incontestable. Un homme passe tine grande partie de sa vie dans ies travaux corporels les plus pénibles ; une fortune moins contraire le met à même de quitter tout à coup son genre de vie; bientôt il est accablé d'une foule d'infirmités ; et il ne parvient i s'en délivrer qu'en recourant à ses premières habitudes. Qu'arrive-t-il dans ce cas? que les facultés vitales long-temps distribuées aux muscles ou dissipées par l'effet des répétitions du mouvement , viennent tout à coup , par leur . présence insolite , entraver les fonctions des organes peu habitués à cette superfluité.
s. II.
APPLICATIONS AUX DIVERS T£MP£RAM£]VS
IVote préliminaire, — Je ne caractériserai aucune des dispositions organiques appelées tempérament y par les penchans particuliers qu'on leur attribue d'ordinaire ; parce que, si chaque tempémment a une influence marquée dans la manifestation de ces penchans , ce que je suis loin de contester, il ne leur donne pas pour cela naissance, ceux-ci ne pauvant exister sans l'existence d'un appareil organique particulier, affecté à leur production exclusive. Si le même penchant, existant chez le lymphatique et chez le bilieux , n'est souvent évident que chez . ce
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dernier, cela vient de ce que le stimulant particulier qui imprime ,un caractère d'énergie et de supériorité aux fonctions du bilieux, (i) , agit sur l'organe du penchant supposé , comme il agit sur ceux des autres fonctions , et rend celui-ci plus apparent que chez le lymphatique. Je rejette donc tout ce qu'on attribue d'ordinaire aux fluides sanguin, séreux , biliaire, etc. (ou aux appareils chargés de fabriquer ou de distribuer ces fluides) comme condition essentielle i la production de quelque acte moral que ce soit; mais non pas comme condition à l'exaltation ou à la diminution de ces actes , lorsque l'on a admis l'existence d'organes chai^ gés de leur production. Je crois par la même raison, qu'un excitantquelconque, venant même du dehors, peut monter à un degré très-élevé les facultés, les penchans, etc. , lorsqu'ils existent, mais non pas en donner de nouveaux
Peut-on maintenant assigner quelles sont les parties dont la prédominance devra constituer les tempémmensP doit -on regarder comme seule cause des modiflcations dé.signées sous ce
(0 Les physiologistes prétendent que ce stimulant est la bile Je le veux bien. Mais ne pourroit-il pas se faire qu'ici, comme aans mille autres cas. il* prissent encore l'effet pour la Cause , et que toute l'énergie du biheux ne fût qu'une propriété inhérente à la contexture congeniale et primitive de ses organes ?
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mot , les appareils sécréteurs ou chargés de conduire les fluides? doit«on admettre ou exclure certaines prédominances organiques qui , bien que ne participant pas d'une manière directe aux diverses circulations où sécrétions, n'en jouissent pas moins , par leur exercice, de Finfluence la plus marquée sur les fonctions de l'économie? Je me vois aveè regret forcé d'iéloigner d'un article accessoire, les trop longues discussions auxquelles m'entrameroit celte triple question. J'admettrai donc comme tempe** ramens, et pour sacrifier ^n quelque sorte à l'usage reçu, les prédominances bilieuse, sanguine^ lymphatique, nerveuse et même mélan* colique.
Bien qu'il reste encore quelque obscurité sur les causes auxquelles on attribue quelqùes^uilies des trois premières prédominances , je glisserai sur ce point pour arriver à celui qui se rattache plus directement à l'objet que je traite, et qu'il m'est indispensable d'éclaircir, ou du moins, sur lequel je dois émettre une opinion. Quel sens doit-on attacher à «ee mot tempérament nerveux; et que doit-on penser des expressions nerfs délicats ^ faiblesse de nerf s ^ etc. ? Il seroit de la plus haute importance, tant pour rappli-< cation des matériaux de l'hygiène , que pour ceux de la matière médicale, de démontrer avec une précision rigoureuse le vice de ces déno-
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minations et les résultats déplorables auxquels elles peuvent entraîner dans la pratique; mais nous devons nous restreindre à quelques pro* positions qui pourtant suffiront, je crois, pour laisser apercevoir les conséquences d'une pareille nomenclature*
i^. Les phénomènes assignés comme carac"tères du tempérament nerveux ^ émanent tous de ï encéphale, f organe de perception, centre des sensations, condition matérielle d^ rintelUgence, des passions, etc. etc., et non des nerfe. Les fonctions du trîsplanchnique, en effet, au sujet desquelles le joug de l'autorité, imposé par quelques grands hommes^ maintient encore presque généralement aujourd'hui les opinions . les plus erronées , peuvent être assignées d'une manière précise, puisque la nature nous offre des animaux ches lesquels on aperçoit ce n^rf sans nulle trace de cerveau, et chez lesipiels sussi, pour cette raison, l'existence est bornée à un^ vie presque végétative. On voit qu'il est facile de conclure «ii*r ce premiev point. Quant ai^x attributs des.aw^s nerfc, ils sont par&itement connus, et tous les physiologistes sont d'accord sur ce second point» Le trispïanchnique, ainsi que les autres nisrfe, ne participe donc aucunement avx phéïM>mènes dits ner^ veu^. Ces phénomènes ont, je le répète, leur siège dans l'encéphale; et leur cause se retrouve
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toujours dans reï:ercice des facultés iutellectueîleS) ou ilans celui des qualités affectites. Je pense donc qu'il serait d'abord convenable di» substituer aux tnots tempéramerU mFveux^ceiàx de tempérament encéphaliquei
2"^. Les attributs du tefrapérainent appelé nerçeux sont dus à la prédominance (et noa à la foiblesse ) de l'encéphale sur les autres organes, même sur les nerfs de. la locomotion et des sens ( le développement de ces nerfs est toujours en raison directe des fonctions qu'ils exercent. Voyez ce que j'ai dit à ce sujet dans le chapitre second); on peut se convaincre dé cette vérité en observant que ces attributs se remarquent chez les personnes qui, toujours, ont eu l'eùcéphale en action aux dépens dès autres organes restés pour cette raison dans la débilité : ainsi les hommes de cabinet, lesartisr tes, les femmes livrées à tomte espèce de sensà* tioD&, les habitans des grandes villes, etc« pré-* sentent le tempérament dit nerpeux, au plus haut degré, 'tandis qu'il n'est jamais le partage de l'habitant des Gampagnes,de tous les hommes, en tto mot.y dont l'encéphale est véritablement débile, ^T l'abseneede toute espèce d'excitation intellectneUeet affective , et par l'exercice exclusif du sjatènie musculaire. Il est donc ridicule d'attribué? à la foibl^se cette prédominance encéphalique , qu'elle soit oompatible avec l'état
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de santé , qu'elle soit montée au degré qui cause la maladie , et nous pouvons , pour nous résumer sur ce dernier objet, conclure, i*. que c'est de l'encéphale qu'émanent les attributs du tempérament nerveux (nous verrons dans un autre chapitre que la maigretir et autres caractères extérieurs ne sont que le résultat de l'exercice et de la prédominance des facultés encéphaliques); a^. que ce tempérament est du à la prédominance et non à la foiblesse de l'encéphale. Que penser maintenant de tous cesexci-* tans administrés aux personnes dites nerveuses dans leurs accès vaporeux? Le médecin raisonnable ne doit-il pas frémir à l'aspect de cette formidable batterie de stimulansy dirigée contre tant de malheureux dont l'organe le plus important de Téconomie est déjà monté au sum^
mum d'excitation?. Mais craignons de
dévoiler ici le déchirant tableau des maux cau-< ses par les idées trop générales àe foiblesse y et £aiisons des vœux pour voir adoptées des réformes utiles dont , plus qu'aucunautre , le langage médical a de si grands besoins.
Il me reste un mot à dire du tempérament mélancolique. Je ne rappellerai pas à ce sujet les idées des anciens ni celles des modernes; je regarde ce tempérament comme une variété du lexxij^évdimeni encéphaUque^ Mais alors, me de* mandera«t«^on , pourquoi cette disposition à la
tristesse? Il me seroit très-facile de répondre à celte question, en faisant, comme tous les auteurs modernes, jouer un rôle à la constitution bilieuse que j'associerais au tempérament que je nomme encéphalique. Mais comme je ne crois guère aux influences que peut exercer la bile sur la tris* tesse ou la gaîté des individus ; que j ai connu des mélancoliques (en prenant ce mot dans son acception vulgaire) doués d'un tempérament qui n'étoit rien moins que bilieux; que j'ai vu aussi des personnes tomber dans une grande tristesse , par l'effet d'affections morales résul" tant de sensations qui n'avoient agi que sur l'encéphale, et n'avoient encore occasionné aucun dérangement dans la sécrétion biliaire , ni dans aucun organe épigastrique , j'aime mieux avouer qu^ les progrès de l'anatomie ne nous ont g|s encore mis à même d'apprécier la disj^osition organique de l'encéphale , qui dispose tel individu à là tristesse, et tel autre à la gaîté. Je n'en indiquerai pas, moins les caractères extérieurs les plus ordinaires à ce tempérament , pour la dénomination duquel je proposerai même d'employer le mot bilieux ^ joint au mot encéphalique {encéphalico-bilieux); pourvu ce^ pendant qu'on spécifie, lorsqu'on voudra parler d'un sujet triste, que ce tempérament est accompagné de l'exaltation des qualités affectives ,
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car j'ai connu plus d'un McéphaUc{hbilieux{bi^ kaso-nciveux) f doué d'une gaité extrême véa* nie à tous les oarsctères seulement attribués au tempérament nerveux. Je dois faire observev que nulle part je ne me suis servi du mot céré^ bral, qu'au contraire j'ai toujours employé le root collectif encéphoHque ( i ) , parce que je croîs difficile de distinguer dans lès prédominances encéphaliques ce qui appartient au oerveau , de ce qui est dû au cervelet*
Je serai sans doute «censé d'avoir, dans mes applications gymnastiques , dirigé vers des ré^ gions un peu éloignées de mon sujets k téles^ cope de la physiologie. Mais si je ne renCQXitre pas une excuse dans le besoin que j'éprouve d'émettre des idées que je ne crois pas^ ici, s^s utilité, je ferai remarquer que tout ce que je viens d'énoncer se rattache essentiellement et ne présente rien d'étranger à la philosophie de Thygiène , et que ces bases m'étoimit indispensables pour déterminer rationnellement le mode d'action des matériaux hygiéniques qui fout te sujet de mon travail.
Tempérament bijfeux, **- Le bilieux , caractérisé par la sécheresse et l'extrême rigidité ^ la
(i) SouÈ la dénomiHation générjtque encéphahn, or dAk comprendre toutas lei parties oontenues dam Je carâne.
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^bre, par l'énergie et la vivacité des fonctions digestives, circulatoires, respiratoires, sécrétoires , etc. doit Êiiire usage d'un exercice trè&-» iHodéré et soutenu, plutôt propre à régler qu'à accélérer la marche déjà très-rapide des fonctions. Il doit prendre ses exercices , autant qu'il le pourra, dans une atmosphère froide et humide, et surtout éviter en été les exercices violens. Les exercices passifs, mixtes et actifs modérés lui conviennent parfaitement. Il doit à peine se permettre les exercices vioLens en hiver. Les déperditions excessives qu'occpsionneroient ces derniers pendant les chaleurs, accroîtroient sa susceptibilité gastrique, et donn croient naissance à des phlegmasies abdominales (x). Il peut avec avantage faire usage des bains tièdes ea hiyer , et froide en été.
Tempérament lymphatique. -^ Ce tempéralûetit, caractérisé par la pléthore des absorbans, parla laxitédes solides, par une lenteur al)soIue des fonctions vitales, /et cependant par une grande énergie et une grande irritabilité
(i) Les exercice» violons , pris d«ns l'été ^, fco«sionnent mae déperditioa PQXi3idéi:able dâ» flDÛd^ pejnpiratoires. Xies or^pmea de. la dige&ti<»i sont^ pour réÏNU'er ces pertes, portés k une action démesurée > et cette augmentation d'action, qui les fatigue, devient l'agent qui détermine la phlegmasie , oa dtt moins qui y dispose*
sonnes de ce tempérament, parce qu'il supprime Faction des exhalans cutanés, et ne laisse agir (fue les mbsorbans dont l'action l'emporte déjà sur les précédens. Le bain ohaod sera donc employé de préférence, et encore seulement pour bien nettoyeria surface du corps, et faroriser les fonctions de la peau. C'est particulier rement aux personnes lymphatiques qu'on dait recommander les frictions après le bain.
Le tempérament sanguin^ que caractérisent un teint coloré, des muscles fermes, sans être ni secs ni durs^, des fonctions exécutées avec facilité, etc. etc. doit faire un usage constant des exercices actifs.dans toutes les saisons , dans tous les climats. Il évitera , si ses poumons sont irritables, ces lieux trop escarpés que battent continuellement les vents piquans du nord et dé l'est, et devra préférer, pour le théâtre dé ses exercices, les lieux profonds où souffle le pkifri' beus auster, et où régne une atmosphère chargée dName certaine quantité de calorique et dlnumidité (i). L'individu qui présente ce tempérament à un haut degré peut, sans inconvénient,
(i) L'air, étant le stimulant propre d'un des tiôsus de l'organe respiratoire , mais ne pouvant être soustrait à cet organe qui ne sauroit être long-temps suspendu de ces fonctions, sera, si Fon nse de cette précantion , beaucoup moins excitant.
voir résulter des exercices auxquels il se livre les exhalations, cutanées les plus copieuses; c'est roénEie le meilleur moyen d'user un surcroit de vitalité, qui peut tourner à son détriment. La chasse y les armes, la danse et les travaux du gynamase conviennent parfaitement aux per-* sonnes d'une conjplexion sanguine. Ces exer*^ cices détermineront; chez elles un accroissement du système musculaire, sans les dessécher au* tant que celles d'une complexion bilieuse; et cela, parce que l'hématose , cette fonction dont la prédominance, sur toutes les autres paroît constituer le tempérament sanguin , peut four* nir aux premières, qui d'ailleurs, par l^ur or* ganisation , dépensent beaucoup moins que les secondes, une somme de ipatériaux toujours^ suffisante ad développement de leurs organes. I^ pléthore et la disposition inflammatoire se* ronten même temi^ di^Piinuées^r cette voie.
Il n'est pas inconvenant , je pense , de faire remarquer ici que les saignées disposent à la plé* * thore : nos organes, en effet, s'accoutumant au travail nécessaire pour réparer ces déplétionsdu système circulatoire, et continuant le travail de la réparation lors même que la saignée n'a plus lieu , fournissent indispensablement k nos vaisseaux une surabondance de sucs. Les per* sonnes qui s'habituent à la saignée s'asservissent
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donc à une obligation indispensable, dont Fomiasion , pour une seule fois , peut susciter les accidens les plus graves. Ce que nous disons de la saignée est sans doute paiement applicable à Texercice (ainsi que nous layons fait sentir en parlmt de l'habitude); quoi qu'il en soit, il y a toujours plus d'avantage à user de ce dernier moyen , puisqu'il fait servir au développement des muscles le sang qui serott évacué par la veine , et que i de cette manière , il diminué la pléthore en augmentant les forces.
Le tempérament sanguin doit s'abstenir des exercices qui demandent de grands efforts, à cause de la disposition qu'il a aux anévrismes , ' auxhémorrhagies, aux compressions et épanchemens cérébraux, disposition uniquemeht due à la surabondance d'un fluide qui „ dans les moindres actes présidés par l'action combinée des muscles de^l'abdomen et de la glotte, trouble de suite les principales fonctions de l'éeonomie. Les exercices passif ne peuvent aucunement lui convenir , puisque nous avons vu qu'ils augmentent si puissamment la sanguification.
Le tempérament encéphalique (nerveux) y caractérisé par une exaltation extrême de la sensibilité, par un tact exquis, par une habitude grêle, par une exaspération excessive, un épa-
nouissementjde sentiment et une facilité de per^ ception portés au suprême degré , réclame les exercices les plus soutenus. Ces exercices , ainsi que le degré de température^u lieu où Ton doit s y livrer , seront variés pour convenir aux di-r verses associations que le tempérament encéphalique contracte avec le bilieux, le lympha-^ tique ou le sanguin.
L'extrême susceptibilité dont sont douées les personnes du tempérament encéphalique, est due , comme nous lavons avancé , à une prédominance d'action de ce système (1), occasionnée par une foiblesse relative des autres, et jamais , comme on le répète continuellement, à sa débilité, puisque celle-ci détermineroit plutôt l'anéantissement de la sensibilité {Ejus defectus est toipor et paraljrsis) : or cette prédominance ne peut être diminuée que par les%ioyens qui tendent à rétablir l'équilibre. Quels moyens maintenant peuvent atteindre plus sûrement ce but, que les différens exercices de corps, puisque nou^ avons vu que la susceptibilité dite nerveuse étoit toujours en raison indirecte
(i) Je me sers indiiFéremment ^ en parlant de Tencéphale, du mot système et du mot organe, parce que certains physiologistes prétendent que cette partie est un composé de plusieurs organes^ tandis que les autres la regardent encore comme un organe unique.
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du déreloppement de» muscles ? • La natation en été, les exercices du gymnsM en bivet , donneront aux organes musculaires un surcroît de puissance et d'actÎTité, en même temps qu'ils enchaîneront l'action démesarée des forces sensitires. Les personnes livrées aux travaux physiques se plaignent rarement de la àélieatesse de leurs nerfs; cette prétendue délicatesse est le partage exclusif des enfans de Voisiveté , de' Tabondance et du plaisir, ou des hommes qui 9 se livrant à Tétude avec une ardeur démesurée, prolongent encore leurs travaux par le moyen des excitans. C'est seulement , je ne puis trop le répéter, dans une gymnastique bien dirigée^ et dans le retour à des occupatiàns analogues à celles que la nature dut originellement imposer à Thomme, que les personnes appelées ne^euses, celles dont le partage unique semble être de subir douloureusement toutes les impressions fortes (peuvent-belles en effet comparer aux sâècles de calme dont jouit le lymphatique , quelques éclairs de plafisir sans bonheur, quelques émotions indéfinissables, alternant toujours avec des moipens remplis d'impressions déchirantes?) pourront trouver une protection contre les froisseraens physiques et moraux auxquels semble pour toujours destinée leur frêle existence. Vainement elles chercheroient dans le luxe des pharmacies, les ou-
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Vrâges dès philosophes , ou la morale des religioiifs (r), des atnies à opposer aux toufmetis de lotit genre qui dôiveht émpoisofiner leur vie; leurs reôhetches seront intrtiles, leurs efforts vains, leur lutté impuissante, si bientôt xiire consHtution robuste, acquise par de mâles tra- ^ vaux, ne vietit leùt prêtet asSistanrce, en opposant ttné âigiié aux taoùYèmerfs dfageux des
(i) Le^ ptééeptei de la philosophie, la feôralè 3ei téligiàns, changeât le mode d'action de 1 orgâtrisiation eiibépfaalique , mais né font pas uae afssez puissante diversion à son exaltation. A Dieu ne plaise pourtant que je veuille ôter cette consolante ressoui'ce aux personnes en faveur desquelles j'écris cet article. J^en sais, et même de trèsspirituelles , qui rencontrent des secotirs trop eJEcaçes dans ces actes de Tentendement qui traûspo^tétrt au-dèlà des régions du lùonde connu, pour ^ne j'oîre en prôscrirç l'usage , malgré les égareiâens extatiques qiii peuvent résulter de tes habitudes; j'ai voulu seulement indiquer, comme physiologiste, le mode d'agir de ces secours qui, pour le vrai médecin, ne doivent pas être entièrement surnaturels, ce Ce n'est pas Die» qui nous change, dit Jean- Jacq^ues en parlaàt de la prière ; c'est nous qui nous changeons eti nous étèvadi k lut 3) Rousseau a t-il apprécié lui-méméi en écrivant éètfe phrase, f^utéla profondeur de la vérîté physioteS^i^è qu'elle rènférniïè? une lïôoveDe ^^ied^klées.... , Ye^ m'6uvém'ens organiques diflTéi^èns de Fehcéphale, qui en sont la conséqueutee...., les niodifications apportées dans les agîtes de cçt organe.... y etc. I Songeoit-il à ces résultats? je rignoi'e.
forces sensitives. Alors, seulement alors, elles recouvreront cette force dans les formes extérieures, et ce calme Çi) de caractère, qualités dont nous aurions tort de regarder les germes comme perdus pour les n;ition$ modernes.
La promenade à pied ou en voiture est loin de suffire aux personnes chez lesquelles la prédominance encéphalique est montée à un certain degré. Le premier de ces exercices ne communique pas aux organes beaucoup d'énergie , et*n*opère pas une assez grande diversion des forces dirigées sur Fencéphale; le second, dans lequel les conditions que nous avons indiquées dai^s un autre article, ne sont jamais remplies , ne diminue guère la susceptibilité. Les exer^ cices passifs, en général, ne sauroient produire promptement un effet bien marqué lorsquHl 8*agit de réprimer lexaltation de Fencéphale. De même que la promenade, ils n'opèrent pas un diverticulum assez grand des phénomènes vitaux accumulés sur cet organe. Ils doivent être précédés d'exercices actifs tellement vio-
(i) Je dis ce calme, et non pas cette fermeté, car celle-ci résulte d'une disposition encéphalique qui doit être développée par l'éducation morale ; on la voit briller chez les nations libres , tandis qu'elle est étouffée chez les peuples avilis par le despotisme; le calme Q'est au contraire que l'absence de l'excitation.
lens , que les Êicultés intellectuelles , les qualités affectives, etc. (ordinairement intellectuelles chez les hommes , et affectives chez les femmes) , soient contraintes par l'excès de vie* qui se portera dans les membres, à tomber dans un état de collapsus. Lorsque je me suis livré à des réflexions soutenues , que mes efforts cérébraux ont été dirigés vers quelque objet spéculatif, que mon cerveau reste malgré moi», et même après la cessation de mon travail, dans un état d'exaltation tel , que je suis toujours obsédé par la même série d'idées, et ne puis prendre aucun repos, alors je convertis en instrument de gymnastique le premier objet qui se rencontre sous ma main ; et par des mouvemens musculaires énergiques et long-temps répétés, je parviens à distraire tellement les forces vitales concentrées sur le cerveau ; que bientôt je recouvre ma tranquillité morale.
L'influence ,de ces mouvemens est même quelquefois portée si loin, qu'il m'est difficile de reprendre le travail intellectuel , et qu'au repas qui les suit, succède toujours le plus paisible sommeil. Ni les exercices passifs, ni la marche , ne sauroient produire ces effets bienfaisans. Les exercices passifs pris dans certaines circonstances récréatives , les voyages , par exem^ pie, conviennent plutôt dans le tempérament dont nous allons maintenant nous occuper.
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Le tempérament encéphalico - bUi^ux , apec
eqraitatiqn des qualitçs affectives (i) {mélancch
ligue) ^ prp4Mit par une dispositiop partjicu*
lière de l'encéphale, ordin^^^^'^^^f prjroûiye,
souvent dévelpppé^ par de3 ^iffectiuq^ morale»
tristes , quelquefois entr^teppe par uae ex--
trëme susceptibililé des yiscères abdopc^inaux ,
susceptibilité qui n'est que l'effet et noi> }a cause
dç Ifl di'^position cérébrale, paracléEJsé pQup
l'ordinaire comme le précédent, pî|r une b^bî-*
tudtî gfèle fit par tons les signes du teiflpér^-r
ment bilieux, etc., doit être irépréé par Ti^qiii-t
tation, les exercices dp l'agriculture, la danse ,
la promenade à la campagne, la navigation , les
(i) Tout ce que j» pourrois dîr« au sujet du tempéra-» ment eiicépIialiGo-bilieu:^: sim|>1e , c'est-à-dire sans com* plication de lexa^t^tion des qualités aSectivî^s^ ne çerc^t qu'une répétition ou plutôt qu'une application des pré-» ceptes donnés pour le précédent, et il ne seroit pas moins inutile que ftistidieux de passer ainsi en revue toutes les associations de la prédopainance encéphalique aux autres tempéramens. Presque tout ce que je, dirai dans cet arli* de poqrra d'ailleurs s'^ippliqppr à tops bs ifidivi^us che^i lesquels piédop:^inent Wqualit<és ^ffectivps, si Top ^ égard aux légères modifications prescrites par le tempérament qui est associé à -cette fâcheuse disposition d^ l'encéphale, tempérament qui au reste devient bientôt uniibrm« chea; tous ces individus, à cause de l'action presque toujours identique, que détermine ce genre d'excitation encépha^que sur certains oi^an^ fie l'économie*
jeux die toufle espèce ^ les voyages, Cè8 exercices doÎTent être pr^s ep compagnie gaîe; car on conçoit qu6j, si 1^$ proinep^des k U campagne, prescrites aux temfénmet^s mélancoliques , étaient solitiaires, ^t surtout ^i elles a voient lieu dans ces silencieuses forêts où l'arbre serré contre Farbre porte d^ns les pues sa tête ombrepse^ et iipprijne à la nature un caractère de tristesse et de solennité^ loin d atteindre le but que s'étpit proposé le inédeciu , elles fpurniroient au contraire à ces âmes sensibles l'occasion la plus &v/(^rable de se livrer slxxx écarts de leur imagination , et de fatiguer de nouveau les ressorts de Teneéphale par les idées les plus pénibles et les plus affligeantes, {tien d^ plu^ dangiereu^y pour les mélapcpliques^ que ce genre particulier d'émotions, qui résulte de la* froide contemplation des beautés naturelles de l'uni-? vers. Us ne doivent chercher et ne trouveront le r^pps de Vâme que dans l'agitation d'une vie active et tumultueuse. Les exercices auxquels ils «e livreront seront rendus plu§ énergiques dans les temps froids et humides, et plus mode* rés dans Tété et l'automne , saisons pendant Içs^ quelles ces exercices doivent surtout offrir les distractions les plus variées. C'est en effet plus particulièrement pendant ces saisons que les personnes du tempérament encéphalico-bilieux,
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forcées par les chaleurs à chercher le repos , se trouvent ramenées à leurs tristes méditations et rentrent de nouveau dans la chaîne des idées qu'avoient rompue les mouvemens extérieurs dont Thiver leur avoit £siit un besoin.
La marche n'opère pas ordinairement une assez grande diversion aux idées des mélancoliques. L exercice de la voiture leur est avantageux; mais il faut pour cela» qu'après avoir rempli les conditions^ndiquées précédemment, les mélancoliques consentent à diriger euxmêmes leur voiture, et se gardent bien de fuir les lieux où cette direction semble présenter le plus de difficultés; tel est aussi le conseil judicieux que nous leur avons souvent entendu donner par un médecin recommandable^ M. £s^ quirol, dont les travaux n'ont pas peu contribua k enrichir l'histoire de la déplorable maladie qui semble n'être que le plus haut degré du tempérament qui nous occupe , de la monomanie lypémaniaque.
Les exercices assignés au tempérament mélancolique diminueront, en agissant révulsivement sur des ■ parties éloignées de l'organe affecté (l'encéphale est en effet ici dans un état d'excitation bien voisin de la maladie), la sensibilité profonde des mélancoliques, feront dir version à l'attention soutenue qu'ils dirigent
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presque toujours sur letat de leur santé , dissi-*' peront leurs idées sombres, et feront disparoître la prédisposition aux/ phlegmasies viscérales chroniques, prédisposition qu'ils doivent à la vicieuse domination qu'exerce l'encéphale sur toute l'économie, et plus spécialement ici sur les "viscères abdominaux.
Les personnes douées de ce tempérament ou du précédent, doivent surtout fuir ces spectacles tragiques qui présentent, sous les décorations d'une mystérieuse horreur, l'idée de l'infortune portée au dernier degré, et l'image affreuse de la destruction escortée de tous les événèmens d'effroi (i). La constriction éprouvée à la région épigastrique (a) dans le moment où l'acteur nous transmet la position pénible dans laquelle il est supposé se trouver, accroît encore la susceptibilité de cette région en y déterminant une espèce de congestion passagère. Le mouvement fébrile auquel Rammazini et Bois-
(i) La prédominance des qualités affectives rend le tempérament mélancolique avide d'émotions^ comme la prédominance des forces musculaires porte le tempérament athlétique à entreprendre des actes de locomotion ; mais si celui-ci rencontre peu d'inconvénient à se livrer à son penchant^ le premier ne sauroit trop redouter les occasions de s'abandonner au sien.
(9) J'entends dans la membrane muqueuse gastrique
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sier de Sauvages avoient donné le nom àtji&^r» tragique, ne fut-il pas occasionné, suivant Lucien, cheE les Abdéritains, pour avoir assiâlé à la représentation d'une tragédie du poète Arche* laùs?
§. III
APP(.IC1TI0ITS AUX A.GES
L'exercice coavient parfaitement à tpus les âges.
Enfance, — (Age de l'éducation des seiis et des organes locomoteurs. ") L'enfant nous annonce par Textréipe. mobilité que vient de lui imprimçr la nature, le hesoin pressant de mouvement que son organisation réclame. Ne semble-t-il pas en effet que Texercice soit destiné à rétablir le défaut d'équilibre qui existe dans l'enfance entre le développement prodigieux du système sensitif et la grande foiblesse du système moteur ? n'est-ce pas d'ailleurs dans la
où aoiit épanouies des -papilles nerveuses en nombre infini ^ et non éUns les gros troncs [plexus o^to^gasirif fjue) que 9 nonobstant une opinion trop répandue^ noua ne voyons destinés nulle part à vecevoiir des impressions, et encore moins dans la partie aponeurotique et conaé^ quçiam^t insei^ble du diaphragme..
f;rande liberté de se mouvoir accordée aux en* fans qu'on doit trouver une des causes principales de cette fprtie constitution dont jouissent le reste de leur vie ceux d'eutre en^ qni longf temps ont habité la campagne ?
L'exercice qu'on fera prendre ^ux eqfai)6 qui ne peuvent se soutenir 3ur leurs jambes, ne doit pas consister à les suspendre, comme on a la^ znauvaisç habitpde de le faire, par l^s aisselles, ppur leur fairp raboter }g terre avep le^ pieds. ïoi|t cet . atti^^il de lisièf^es, am ippypn des»* quelles on a la ridicule prétention de les faire marcher avant le temps prescrit par la nature, çomprirpp la poit^ne dojit il difpinue l'axe yertébrg-^tprn^l, soulève les épai^les, gérie spuvi^pt le cours du sang dans les vaisseaux axillaires, nuit à la respiration et à la circulation , etc.
Cet usage absurde inspire en outre à ces pauvres enfans, comme l'a bien judicieusement yem^rqqé Fôurcroy ( 4hrégç d'mstoire naturelle 4es E^fm^ 4upr^mi<er âge) , upe confiance pernicieuse qui leur ôte jusqM'au souci naturel de leur propre conservation , en les accoutumant à s'en rapporter uniquement, à cet égard, aux personnes chargées d'y veiller j de telle sorte que si ïon vient k les laisser un instapt sans lisières, pu le^ expose à de§ çt^utes^sse^ graves, auxquelles ne seront aucunement sujets ceqx
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qu*on n'a point élevés dans cette mauyatse habitude, (i)
La déviation latérale des articulations fémorotibialeettibio^tarsienne finit par être le résultat de Fempresseroent ridicule qu'ont les paréos de faire marcher leurs enfans avant que leurs membres abdominaux soient assez solides pour supporter le poids disproportionné que le tronc présente à cet âge. (Il est évident que«je comprends dans le tronc, suivant la division du corps humain par M. le professeur Chaussier, la téta
(i) J*ai dernièrement eu la preuve de ce que j'avance - Une petite fille traînée avec des lisières, la tête couverte d'un lourd .bourlet , a été délivrée de cet attirail incommode , et abandonnée à elle-même. Elle est d'abord tombée plusieurs fois le visage contre terre , ce qui ne fût jamais arrivé si on ne Teût pas antérieurement soun&ise à Posage des lisières; mais bientôt elle a acquis une telle précision dans les mouvemens , une prévoyance et une lagacité isi surprenantes y qu'à peine on peut s'imaginer ce qu'elle, est capable d'exécuter sans se blesSer^ et concevoir lés précautions qu'elle apporte dans les petits voyages qu'elle entreprend. On peut donc laisser éprouver aujc enfans des accidens légers^ afin de les préserver pour la suite de mécomptes qui les rendroient victimes d'accidens plus graves. Les avis qu'on donne à l'enfant effleurent à peine ses oreilles y les instructions de la douleur se
gravent dans sa mémoire , et sont pour lui les meilleures leçons.
dont le volume est si considérable dans Tenfanee.,) .
L'exercice qui convient le mieux à l'enfant est celui qu'on. lui lais&era prendre sur une natte ou, sur un vaste tapis étendu par terre. Que sur cette espèce d'hyppodrome le petit athlète s'agite tout nu, qu'il s'exerce «de luimême en se tournant et. retournant à sa fan^ taisie; bientôt il trouvera des forces daqs la^série des efforts généralement répartis sur tous Içs muscles, à l'aide desquels il se soulève et se redresse.. £n peu de temps.ses reins et ses membres acquerront de la souplesse et de l'agilité. C'est enfin en se servant continuellement de' ses forces qu'il s'en procurera de nouvelles ^ et saura devenir adroit. Ainsi l'élève de la nature indépendante, le jeune sauvage auquel ses parens négligent même d'apprendre à marcher, se traîne des années entières appuyé sur ses mains, s'accroche de lui-même aux objets qui l'environnent, prélude long-temps par des pas chancelans à ses courses aventureuses, et donne simultanément, à toutes tes parties de son corps, une vigueur dont tous les soins imaginables ne sauroient pourvoir les rejetons étiolés de nps grands.
On peut encore faire prendre aux enfans l'exercice passif de la voiture , en fixant la cor-
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beille qui leur sert de lit sûr lei deui essîeuk d'un chariot à quatre roues; mais c'est suHout le mouvement qu'ils se donnent deut-méraes qui leur devient le plus nécessaire, parce^qué la pétulance et la célérité de leurs actes doit sui-^ vre la vivacité de leurs sensations et la réaction rapide du centre hetyeux. Leuts muscles sont iâcapables d'exécuter de grands efforts , parce que leurs fibres sont pourvues de peu de force cohésive; înais ils n'en sont pas moins doués d'une mobilité proportionnée à la succession rapide qu'on observe, à cet âge, dans les diverses impression^s. L'etercice actif indiqué par la nature, devient donc utile à l'eûfei^ce, tant pour fortifier la fibre museulaire, que pour employer ailleurs uù excès de vie qui pourroit opprimer l'encéphale.
adolescence.'^ A Tâgede la puberté lexercice actif attire dans les membres, et pour leur profit * ces principes vivifians dont un nouveau mode de sensibilité dirigeoit k matchè ii^péltieuse vers les organes reproducteurs et res|)iratoires. Et cette époque si inquiète de la vie, àsttià laquelle àe^ émotiohrs indéfinissables prennent sotrdain la pkce âéA joîes bTùyaûtés de l enfance , trouve dans les exercices soutenus et actifs, tels que la lutte, les armes et laf cbkssé, une égide protectrice coùtre les traits mortels
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de la Yolupté. Cependant, bien que ce surcroît de vie, qui se manifeste chez Tadolescent pat des signes si évidens , veuille être usé, ou plutôt employé à l'avantage même des individus, il faut encore veiller à ce qtie des travaux trop épuisans ne viennent en tarir la source. C'est à cette époque, en effet, que le corps, après être resté comme stationnaire pendant vin intervalle de temps assez long, sort tout à coup de ces dimensions étroites qui sembloietit, en enchaiinant et comprimant la vie, rendre ses efforts et plus pétulans et plus multipliés. L'accroissement, pour se faire avec avanfage, vient alors réclamer cette portion superflue des forces, qui lui est destinée. Aussitôt donc que la taille de l'adoleseent commence à reculer ses limites, on doit servif les intentions de la nature en facilitant la préparation des sucs qui doivent coopérer à Cette grande mutation. Les exercices trop violens seront snpjyriraés, et l'on ne mettra plus en usage que ceux qui facilitent l'assimilation des.matériaux nutritifs.
^ge adulte. ^^ Dans l'âge adulte l'eiercice offre l'avantage de distribuer dans les iâemfbres les forces de la vie, que nos pernicieuses habitudes concentrent continuellement sur certains organes, et notamment sur ceux de l'abdomen.
L'exercice actif ou passif, selon le tempérament de l'individu, est d'autant plus nécessaire pour
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combattre cette direction vicieuse des pliéno-* luenes vitaux, qu'à cette époque les pièces du. squelette, ayant acquis toutes leurs dimensions, ne détournent plus pour leur accroissement une certaine quantité de sucsnutritifs, et qu'une partie de ceux «-ci devient alors superflue dans Téconomie.
Vieillesse. — Dans la vieillesse Texercice est utile pour délivrer les principales fonctions , et surtout les digestives, de ce sentiment de gène et de travail dont elles sont acconîpagnées à cet âge. N'est-ce pas ce moyen hygiénique qui vient ranimer la chaleur dans les corps glacés , qui facilite la libre circulation des fluides, et canserve à nos vieux guerriers ce sentiment de bien-être et de vigueur, qui les fait se croire encore invincibles à Tinstant où la faux de la mort interrompt le récit animé de leurs anciens exploits ? et chez les hommes de lettres qui ont eu le bonheur d'atteindre à cet âge, quels moyens peuvent, avec plus de succès, s'opposer à rirruption des forces vers l'encéphale , conserver dans les organes moteurs le degré de ton nécessaire aux fonctions, et tenir en haleine Faction des mouvemens réparateurs, que la juste compensation des travaux d'esprit par les exercices du corps? Nous ne spécifierons pas ici, comme lont Êiit beaucoup d'auteurs, quelle classe d'exercices eist convenable au vieillard ;
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car, bien que ses forces décroissantes aient besoin d'être économisées pour sa conservation , les exercices n*en doivent pas moins être subordonnés à la constitution et au tempérament de l'individu; et si, par une crainte déplacée et sous prétexte de ménager ses forces , on exempte des travaux un peu actifs auxquels il étoit habitué , ce vieillard qui , malgré son âge , con- .serve encore une disposition pléthorique bien caractérisée, l'apoplexie sera le résultat infaillible de cette infraction faite aux règles hygiéniques.
s- IV.
APPLICATIONS AUX SEXES
, Il existe entre l'organisation de l'homme et celle de la femme une différence manifeste et indépendante de toute espèce d'institutions.
Cette différence se fait même remarquer dès cet âge tendre où les organes qui distinguent les sexes sontencore dans l'enfance. On la retrouve, et chez lés nations civilisées , et chez ces peuples dans la constitution desquels nos coutumes sociales n'ont encore apporté aucune modification. La différence dont il s'agit ne va pas cependant aussi loin que nous pourrions l'ima^ giner si nous n'avions à comparer à l'homme, que ces idoles fragiles et délicates élevées au sein
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du luxe énenraat de nos vastes cités où elles semblent étouffées sous le poids de tout genre de jouissances. Examinons donc l'homme et la femme formés par une même éducation , nous les Terrons alors plus rapprochés par leur constitution physique et leurs pencbans moraux.
Considérons cette Américaine encore sauvage , non moinsintrépide que les valeureuses guerrières du Tanaïs, partageant les périls et les travaux de sou compagnon , errant comme lui au milieu des forets , et y disputant à ses côtés , contre les animaux les plus féroces, tantôt la misérable hutte qui doit les garantir des injures du temps ^ tantôt quelques pièces de gibier dont ils veulent fsiire leur nourriture. Jetons les yeux sur cette active et laborieuse villageoise^ brunie par les feux du soleil , et endurcie aux travaux de Cérès et de Triptolème, et nous serons bientôt convaincus que Tkabitude des mêmes exer^ cices parviendra , non pas à détruire la variété que la nature elle-même a voulu établir entre les deux sexes, mais au moins, à diminuerxette différence immense qui existe entre la femme et rhomme, différence à laquelle ont donné naissance, pour le malheur de la première, les coutumes des nations modernes si enorgueillies du degré de civilisation qu'elle croient avoir atteint. La femme, exclue de toute espèce d'exer* oice, doit-elle donc être réduite aux occupatk>ns
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sédentaires, et nos frêles citadines passant leur
printemps dans les langueurs de l'oisiveté, en
jouirput-elles d'une santé plus constante ? Ce
n'étoit pas l'opinion du législateur de Sparte :
bien pénétré de l'influence dangereuse d'une
vie inactive, méiïie chez les femmes , il voulut
qu'elles prissent les mêmes exercices que les
bom mes ( i ). Je veux bien croire qu'il avoit poi>r #
but principal de donner à la république, de3 !
nourrices capables d'élever de robustes guer--
Tiers; n^ais j'aime à lui supposer aussi l'intention
non moins louable d'écarter des Lacédémonien-
nés une infinité de maladies dont il voyoit les
femmes accablées dans les autres pays. Puisque
che2^1a femme , comme chez l'homme , l'inaction
physique et la mollesse sont une des causes de
cette irritabilité de l'organe sensitif, de cette
facilité étonnante à percevoir les impressions de
(1) Multa tuœ, Sparte^ miramur Jura palestrœ , Sed mage' virginei toi hona gymnasn:
Quod non infâmes exercet corpore ludas I Jnter luctantçs nuda puella viros :
CumpiUi velocea fallu per brachiajactus,
Increpat et iferai c lavis adunca trochi, Pulverulentaque ad extremas statfemina metas,
' JStpatitur duro vulnera pancratio , Nunc ligat ad cœatum gauàentia brachia loris. Missile nunc discipundus in orbe rotat
Pbopert. lib. ut, eleg. 12,
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toute espèce, éloignons de cet organe, et diri ^ geons vers ceux de la locgmotion, ce superflu de yie qui exalte ses propriétés. Rendons également moins redoutables, par des exercices appro-* priés, ces deux époques éloignées l'une de l'autre, et à chacune desquelles la circulation dépassant ou restreignant ses limites ordinaires , semble subitement régie par des lois nouvelles, (i)
L'utilité des exercices corporels étant reconnue, tant pour la femme que pour l'homme, pourrons-nous indiquer dans ce paragraphe, quels sont ceux dont la première devra faire usage ? dirons-nous que les exercices passifs sont plus appropriés au sexe féminin , parce que son système locomoteur plus foible se prête mpina aux exercices actifs ? nous ne saurions partager cette opinion. Nous ne prétendons pas non plus, partisan outré des lois lycurgîennes , exiger du sexe le plus foible ces luttes pénibles qui , donnant tout à coup aux muscles un grand développement , font disparoître ces contours élégans que forme l'expansion du tis$u lamineux ; nous sommes même très-foi^t d'avis, que des monve-
(i) C est surtout dans la seconde «poq^ue^ d^ns celle où le sommeil des organes de la génération reporte dans ^économie le surcroit de forces qui les animoit^ qu* Texercice devient le plus nécessaire.
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mens modérés conviennent mieux aux femmes ; / mais aussi nous pensons que ceux-ci doivent être
choisis^ comme pour les hommes ^ parmi les exercices actifs, passifs ou mixtes, d'après les constitutionsetles tempéramens; et, selon nous, il ne seroit pas moins ridicule de prescrire l'exercice de la voiture à une femme d'une complexion sanguine,et présentant beaucoupd'embonpoint, que d'exiger d'une bilieuse émaciée la vive exécution d'une danse pyrrhique. (i)
CHOIX DES MOMENS PROPRES A l'eXERCICE.
Quemadmodum maxime conducit peracta exercitatiOy ita quwis motus post cibum pemiciosissU mus; telle est l'opinion de Galien (2). « L'exeracice, dit le docteur Renauldin (3), est-il né- « cessaire pour aider l'acte de. la digestion? beau- « coup de personnes le croient : c'est une erreur. «L'accomplissement de cette importante fonc-
(1) La pyrrhique des ancien étoît^ comme >e l'ai dit ci-dessus , une danse pénible et laborieuse , inventée par Pyrrhus, fib d'Achille. Les danseurs > armés de toutes pièces , l'exécutoient avec une vitesse assez grande pour suifhre la mesure des musiciens qui sonnoient la charge. {si)DeCiho. . ,
(3) Dictionnaire des Sciences médicales , tome xiii , page âo4.
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« tion exige le repos; vous la troubWz par le
« mouyement. • « • » a L'exercice, ajoute
«le même auteur, convient souverainement « pour exciter l'appétit; il doit précéder l'heure « où l'on se met à table; mais fuyez-le lorsque « vous avez l'estomac chargé d'alimens. » Les anciens n'ignoroient pas cette loi de Tfa^giène : leur repas principal (cœna) avoit lieu le soir; il étoit suivi d'un long vepos et du sommeil de la nuit, et les alimens pris pendant le jour étoient trop légers pour mettre aucun obstacle aux exercices , aux bains ou à la discussion des affaires publiques et privées. Nous devons cependant apporter quelques modifications aux opinions précitées. S'il est vrai , comme on n'en peut douter, que les fonctions digestives récla-ment en partage une part plus ou moins considérable dans la somme des forces communes , il est bien clair quelexercice actif un peu vidient, qui exigera une certaine somme de forces, sera nuisible à l'accomplissement de ces fonctions. Elles en seront troublées, ou au moins ne seront jamais aussi parfaites que si le corps eût joui d'une certaine tranquillité, tranquillité qui lui est surtout indispensable si IVstomac est chargé de beaucoup d'alimens, et que ceux-ci, peuistimulans, ne soient pas de nature à eh réveiller le ton. Mais aussi, si l'exercice est passif ou mixte, et qu'il soit très-modéré, il n'enlèvera pas aux
organes digestif les forces-nécessaires à leur tra* vail, et pourra, sans inconvénient, être pris en sortant de table. Il y a plus, il sera même avantageux, si l'atmosphère est froide ^ de prendre de bons alimens avant de se soumettre à ces exercices, qui, comme nous l'avons vu, n'élèvent aucunement la température animale.
On peut donc avancer ^ x®. que l'exercice, s'il est violent, tel que celui des armes, de la lutte, du saut et de Ja course, doit être pris lorsque la digestion est entièrement achevée. Les forces vitales ne sont alors employées à aucune fonction; elles sont également réparties dans l'économie, et principalement déployées sur le cerveau , les sens et les muscles , qui jouissent alors de toute l'activité qu'ils semblent perdre pendant le travail des viscères gastriques. Pris après l'ingestion des alimens, le même genre d'exercice attireroit dans le système musculaire et à la péryphérie du corps les forces vitales qui doivent indi&pensablement se concentrer sur l'estomac; en un mot, il troubleroit la digestion.
a®. Que l'exercice, s'il est modéré, comme la promenade à pied ou en voiture, celle à cheval au petit pas, la lecture à haute voix (pourvu que l'ouvrage qu'on lit soit gai et n'exige au* cune contention d'esprit), le volant, etc. peut être mis en usage immédiatement après le repas.
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Ix>in de distraire les forces centralisées sur Tes-» toroac, de tels exercices ajoutent, ainsi qoe nous l'ayons vu dans un autre chapitre, à l'effet de la péristole , par les chocs I^rs qu'ils occasionnent. Confirmons cependant ici la vérité que renferme le passage cité de M. Renauldin , et disons qu'il n'est ni utile ni naturel aux per^ sonnes qui jouissent d'une santé parfaite , et fout un usage habituel des exercices de corps, de se livrer à ces mêmes exercices , quelque modérés qu'ils puissent être, dans la vue d aider l'accomplissement d'aucune espèce de fonction de la vie organique. L'indispensable nécessité du mouvement pour faciliter l'action des organes digestifs, sécrétoires', etc. est une preuve ou du mauvais état de ces organes, ou d'une vie habituellement trop sédentaire hors le temps de leurs fonctions. Cette vie sédentaire n'occasionne aucun besoin dans les organes de relation , ceux-ci exigent moins des organes de la vie intérieure, et ces derniers, par cette raison même, deviennent plus paresseux.
3**. Que, bien que l'exercice qui précède le repas soit infiniment propre à exciter l'appétit , à réveiller raction des organes gastriques, etc. , les repas ne doivent jamais cependant suivre immédiatement les exercices très-violens. La stimulation toujours durable que ceux-ci détermineat dans l'économie, pervertit l'ordre
des mouvemens vitaux, et enlève momentanément à l'estomac les forces nécessaires à la fonctioa qu'il doit remplir. Il faut donner le temps aux phénomènes suscités de rentrer dans l'ordre naturel , et attendre que l'équilibre soit parfaitement rétabli , sans quoi les alimens placés dans ^'estomac n'y pourroient de suite subir l'altération convenable. Modica interjiciatur mora , quo usque fervor. remittitur et agitatio corporis jam sedatu appareat. Mercuriali nous donne ce précepte , et nous rappelle celui d'Hippocrate qui défend l'exercice quand l'estomac est pressé par le besoin d'alimens; mais le raisonnement à l'aide duquel le médecin italien veut appuyer l'oracle de Cosi{ubi famés non est laborandum) ne me paroit pas digne d être rapporté.
DE QUELQUES PRÉCAUTIONS BELATIVES A l'eXERCIGE.
ff
Les anciens nous recommandent de faire précéder, autant qu'il est possible , les exercices de Fexcrétiop des matières alvihes , des mucosités nasales et pulmonaires : primum est y ut nullus exercitationem molliatur^ nisiprius excrementa per nares , os ^ àluum , et vesicam expulerit (i).
Lorsque le besoin de la défécation se fait res-
» ■ ■ I fc^— ^ ■ I ■ ■' I ■ I II
(1) Voyez Mercuriali^ lib. iv. {Loco citât,)
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sentir ayant un exercice yiolent, il est bien rare que Ta^tation qu'occasionne celui-ci, ne fiuae pas cesser momentanément ce besoin.
L'action vive dflT cerveau paraît agir d'une manière tout à fait opposée. Tout ce qui remue fortement le moral excite la £aiculté contractile de Tintestin. Ne pourroit«on pas avancer, pour l'explication du premier effet, que l'action vitale dépensée dans les muscles , cesse de coopérer à la stimulation produite par les matières fécales sur la membrane muqueuse intestinale ? Ne pourroitH>n pas expliquer le second par l'influence sympathique, stimulante, ou plutôt perturbatrice qu'exerce le cerveau (en action) sur l'intestin ? Mais ne donnons pas k nos explications plus de poids qu'elles ne méritent, et revenons au précepte donné par les anciens. Quel pouvoit être leur but, s'ils n'avoient pas rintention d'empêcher la résorption de matières qui doivent être excrétées ?
Lorsqu'on se livre à des exercices qui exigent des mouvemens violens et variés , on doit se couvrir de vêtemens légers (à nouoins qu'on n'ait en vue de provoquer la sueur pour obtenir une révulsion). Us doivept être larges, exempts de tous ces lien^qui nuisent à l'action musculaire , à la circulation du sang veineux , et s'opposent au libre développement^e la cavité thoracique. Un pantalon dont les canons soient vastes, la
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ceinture très-basse^ fixée sur les hanches au moyen d'une large pâte terminée par une bou* cle (j); une paire de guêtres peu élevées, et une veste assez ample, tel est le mode d'habillement que nous pouvons indiquer. Les bretelles et jarretières deviennent alors inutiles, et toute espèce de ceinture sera parfaitement remplacée par la pression qu'exerce la circonférence supérieure du pantalon sur l'hypogastre et la masse sacro-spinale.
Quant aux précautions à prendre après les exercices violens, lorsque les vaisseaux exhalans de la peau , vivement stimulés, sont devenus le siège d'un mouvement fluxionnaire, et font ruisseler la sueur de toute la surface du corps , il faut prendre gai'de d'arrêter subitement oe travail; l'économie en a besoin pour se débar* rasser du calorique excédant , et si son interruption brusque venoit à avoir lieu , le mouvement fébrile occasionné par l'exercice, ne trouvant plus , dans les exhalant cutanés, de voie à une crise salutaire, pourroit porter le trouble sUr les organes de la vie intérieure, et y donner naissanceà la fluxion qu'il venoit? de déterminer à la peau. L'on verroit alors affectés de préférence les organes qui , à raison du tempérament ou de quelques aut;res circonstances, seroient le plus
{i)Yoyez l'Article Exultation,
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disposés à rirritation; ainsi , chez un individu , ce seroit l'appareil respiratoire; chez un autre, le digestif, etc. Poi^r obvier à cet inconvénient , et donner le temps à la fluxion dont nous parlons, de diminuer graduellement , et de ne cesser que quand le but de la nature sera rempli, il est convenable de se couvrir de ses vétemens , a'ils ont été quittés pendant Texercice; ou d'en changer si on les a conservés pendant celui-ci, et qu'ils aient été imprégnés de sueur. C'est le cas alors d'employer les frictions , et même le massage, si les exercices ont causé beaucoup de* fiaitigue.
On nous accuserpit peut-être d'oubli , si l'on ne rencontroit parmi les précautions à prendre dans les exercices un article sur l'emploi des ceintures gymnastiques ; mais nous avons, en parlant des vêteme^s, indiqué le moyen de suppléer à celles-ci, et nous sommes loin d'ailleurs de trouver dans cet ornement, aucun agent préservatif. Cependant, pour terminer ce chapitre nous pouvons dire quelques mots de lactiou de ces ceintures sur la région abdominale et les viscères qui flojtent dans cette région, et enfin sur les muscles lombaires : on prétend que les ceintures employées dans les gymnases préviennent les hernies dites inguinales. Cette erreur, pardonnable aux gymnasiarques , ne peut être appuyée par l'homme qui possède les
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moindres conno.issances atiatomiques. Ces cein* tures ne sont jsSH^is placées sur l'ouverture des anneaux sous-pubiens, ni même sur l'extréniité supérieure du canal dit inguinal. Elles ne peuvent donc jamais prévenir les hernies qui ont lieu par'Cette voie. Si Ton me demandoit maintenant si elles ne peuvent point contribuer à la production de cette maladie, je seYois presque telité de résoudre la question par l'affirmative. Je ne serois même pas seul de cet avis ': le docteur L*******, qui m'a souvent accompagné au gymnase français, quand, mêlé moi-même au sémillant essaim des jeunes athlètes dont la santé parle si éloquemment en faveur de l'établissement, je pratiquois avec eux quelques exercices dont j'avois pour but d'étudier l'influence; le docteur L*******, dis-je, a souvent fait avec moi la remarque que dans certains -efïprts la ceinture (ordinairement placée sur la partie^moyenne de l'abdomen) agissoit, comme toute espèce de lien, dans le sens des causes qui diminuent l'étendue de cette cavité , et pouvôit, par là même, concourir au déplacement des viscères (i). En effet, si dans un mouvement violent, l'intestin trop pressé, détermine
(i) M. Clias (dans le gymnase duquel on fait usage des ceintures) paroît avoir entrevu cette vérité^ car dans les règles qu'il donne pour enlever des fardeaux^ il re-
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ragrandiaseraetti d'une ouverture naturelle , et tend à se déplacer, il est certaM que la ceinture serrée au-dessus de cette ouverture, loin d^em-* pécher ce déplacement , le déterminera en grande partie. Quoi qu'il en soil, des ceintures larges et modérément serrées préviennent la fatigue, et ajoutent à Faction des muscles sur lesquels elles sont placées, en leur prêtant tin point d'appui. C'est pour cette seule raison q^e les hommes de peine en font usage. Elles ont encore l'avantage, comme je lai dit en parlant de la course et de VéquUation, d'era pécher les secousses et les violentes commotions des viscères ab-* dominaux chez les personnes qui se livrent à ces deux exercices ; mais c'est surtout à celles dont les mailles dii tissu lamineux sont dans une grande expansion, qu'elles offrent un certain secours. Les jarretières ou lanières de cuir que certains gymnasiarques fotit placer au*de$sous da
commande de r^ avoir pendant f épreuve aucun vêtement qm pnsse les intestins sur le bas-ventre, et, bien qu'il pense qu'il soit indispensable de se revêtir dé la ceinture gymnastique quand on fait un grand effort, c'est setilement , dit-il , pçur offrir aux muscles qui agissent un point de contact exUrieur. Il ajoute en note, que la cein^ ture doit s* attacher immédiatement sur les hancfiesy et doit être plus serrée en bas quen haut, afin que les miestins ne soient pas pressés sur les anneaux ingui" naux^ {Gyimuutique élémentaire.)
•MEDICALE. 3o3
genou, dans la vue sans doute de contribuer à la solidité d'insertion des fibres tendineuses fixées à la face interne du tibia, me paroissent inutiles, et je les crois encore nuisibles. Dans les divers exercices, surtout ceux qui emploient fortement les membres abdominaux, les muscles' de la jambe contractés expriment avec force le sang veineux contenu dans leur tissu; les veines souscutanées reçoivent en plus grande quantité ce fluide; mais c'est en vain qu'il tend à franchir la ligature : les vaisseaux alors se dilatent, cèdent au-dessous de celle-ci, et d'énormes varices sont le résultat de ces liens regardés comme moyens de précaution- La jarretière exerce en outre une pression sur la portiojn supérieure du bi*femoro-calcanien , augmente la fatigue et la difficulté de la locomotion. To\is ces effets nuisibles, également applicables aux jarretières de nos vêtemens, devraient être « assez sentis pour qu'on s'abstint d'entraver par de tels moyens les fonctions les plus utiles du corps humain. Relativement aux jarretières gymnastiques, la nature, à laquelle d'ailleurs il eût été si Êicile de nous accorder une jarretière vivante, si elle l'eût jugé nécessaire, en recou« vrant d'une aponévrose circulaire les diverses expansions tendineuses fixées à la fiice interne du tibia; la nature, dis^je, me paroît avoir été assez prévoyante, et je croîs, pour mon compte ,
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qu^avant de nous tourmenter l esprit pour ajou ter encore à ce qu'elle a fait , nous devrions commencer par mettre tous nos soins à ne pas la contrarier.
CHAPITRE HUITIÈME, cotrp d'oeil sub. lis influences kéciproques
DES E3tERCTCES PHYSIQUES ET MORAUX.
GONStDiRATIOSrS PRÉLIMINAIRES.
La connoissance des modifications que l'action répétée des organes locomoteurs et leur développement consécutif impriment au cerveau et aux nombreuses actions qui se passent dans cet organe si compliqué, est de la plus haute importance , et l'étude des effets déterminés par les exercices cérébraux n est pas d'un moindre intérêt, soit qu'il s'agisse de diriger les exercifces musculaires et les opérations cérébrales, de manière à maintenir les premiers et les secondes dans des mesures conformes à la santé, soit qu'il faille remédier à l'exercice irrégulier des fonctions dont est chargé rpncéphalé lui-même , ou au trouble qu'il occasionne par son exaltation trop vive , dans le reste de Péconomie.
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Chaque nuance que Ton peut assigner dans les actes que nous appelons moraux (i) , étant
(i) Par actes morauos nous devons entendre une opération cérébrale. La manifestation de ces actes ^ en effet, dépend d organes matériels ^ et nous les trouvons d'autant plus nombreux dans la longue série des êtres aiii* rsïksy que ces organes sont eux-mêmes plus nombreux. Nous les trouvons d'autant mieux e:$écutés^ que ces organes possèdent congénialement ou ont acquis par l'exercice^ un développement plus parfait. Ainsi ^ à peine apercevables dans l'huître'^ ces actes augmentent successiver* ment en raison de la complication de l'organisation^ en passant par des nuances presque insensibles^ depuis ce mollusque jusqu'à l'homme^ chez lequel leur étendue et leur perfection sont également en rapport direct avec le dé'^elpppement et l'énergie primitifs ou acquis du cerveau. ( N'ous pouvons conclure ^ avec une certitude^ pour ainsi dir-e/matbématique, que la progression toujours croissante de@ facultés intellectuelles des animaux est déterminée par la complication de leur structure organique.) Ils seroient donc plus justement XLOïnxsiik^ fonctions cérébrales , si les physiologistes convei^oiiç^t tous enfin de leur accorder les difierentes parties (}u cerveau pour siège unique^ ou, pour nous servir d'une expression plus correcte, pour leur production exclusive.
On ne sauroit s'imaginer combien les poètes, les métaphysiciens etles théologiejas on t. embrouillé la connoissance des facultés cérébrales; et malheureusement c'est toujours n des plumes plu& romantiques que psycologiques qu'ont été livrés, dans le Dictionnaire des Sciences médicales y les travaux des branches les plus sublimes de la physiologie humaine: aussi partout y rencontre-t-on le moral agis ^
ao
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nëceasilée par une dÎBpofiiiîoti physique de nos
sani sur le physique, t esprit sur le corps, et autres expresftioiis de cette nature. On s obstine toujours à voir deux étPM dîflKreas diins Phonme^ o» ne vmaê pta tenir compte de ce qui exkte : des oi^gnaes et àes ftinctionsk Dans plus d'un article meta», on se toanncnce et las fait les plus grands eflbrta pour prooTer que celles-ci peuvent étfe essentielles^ exister paît dies- mêmes ^ et qu*elles ne sont pas produites par âe»organeSb
Sî^ de tous les animaux , l'homme ne jouit pas de la plus grande proportion relative de Tencépliale (asseoftixm fondée d'ailieura sur un petit nomlire de oa» exception-^ nels}^ du moins possède4-il la j^bb grande poi'pmtioiK d^la partie qui , dans cet oi^gane, est aflfeotée à TinteUigenoe. Qu'on me pardonne encore cette remarque ; je ne la fais que parce que Ton a prétendu que le premier dès êtres du globe^ sous le rapport de la vie intelligente^ étoit.^giRl&en cerveau par la souris , et surpassé parle tnoineau; etque quelques auteurs , trop prompts A conclure^ ont jugé que puisqu*il n'étoit pas exact de répéler^avec Aristbte et Pline 4 et tous les bons physiologistes moderne»^ que de tous les animaux l'hommea la plus grande -proportian relative de cervelle, on devoii alors attribuer Iti haute raison qui le distingue à la nature particulière de son âme, etc^ Sans doute que, suivant ces auteurs, ce sont aussi les âmes qui sont différentes selon les individus, dtet l'intelligence est si différente. Je n'ose qualifier de pareilles idées : nées sous le règne ténélnreux de l'obscurantisme , elles-seiat reproduites à chaque ligne dans la plus indigeste compilation qu'ait encore enfantée le dix-neuvieme siècle, et sortent de la plume d'un naturaliste. Avouons-le toutefois, elles sont amplement rachetées- dans le môme écrivain par des^ pensées profondes, et surtout par un stjrl^ attrayant.
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organes (i), il est fâôilé de conclure qu'eh changeant où* dii tiiôins qû^éh modifiant celleci, on opérera dfe grands changeniens dans les actes pTodfu'its p^t ces derniers. Si les moralistes et lès idéoîognest éusseiit diif igé toutes leurs fechercbes d'après une étade apprôfohcfiedes lois de rorganrsâtioU a'ùliïialeV on eût vu sortir de leur pIuTiie moîVis dfe volumes opposés aux lois de lanaturef. ta scîertcie des idées, la connoissancé dés rtiteurs, lié peuvent être isolées rfe L'étude d'ës lois' qu? ré^is^erft récônomie. Élïes en sotît fi^ojf^d'épendlàttïeii. Côfai'ment, en e£Fet, dît l'ilîtiistre CabaHis, ^û*ôn peut placerait prém ieif ral^g des phi*ll6sôpne!i' niodernès , apprécier et' limité!* sans' erreur les ihoUveihéns d^une machine et lés' résiittafs die son actioh , si l'on ne côrirtôît d*avaïicé sa structure et ses pro-
(i) L*édacation 4 l'habitude et mille autres causes^ se changent les dispositions morales dé l'individu , qu'en agissant sur lé physique. X'éducationy par exemple {ie mot éducation est iéi synonyme du mot exercice), ne nous modifie qU eh mettant habitUellethènteil action certtfim or^neft qu*elle dévél6p{te^ ee dont' souvent nous n'avons la conècienoe que par la plus* grande liberté dea facultés qui en découlent ; . tandis qu'elle tient, dans W. repos d'autres organes , de la langueur desquels nous, nef nous apercevons encore que par l'anéantissement ou plu^ t6t l'enfance des facultés auxquelles ils donnent lieu.
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prîétés. Mais hàtons-aou$ d'aborder notre sujet. Examinons d abord, lâchons même d'établir par des faits, l'influence des exercices muscur laires violens sur l'encéphale. Nous dirons ensuite quelques mots de l'influence que peut avoir l'exercice du cerveau lui-même sur le reste de l'économie, et après l'avoir considéré comme un exercice partiel développant exclusivement un organe ou mieux un système d'organes , nous indiquerons la nécessité de prévenir par d'autres exercices l'effet pei:nicieux qu'il pourroit avoir, étant pris d'une manière isolée. Ces dernières considérations applicables aux personnes qui par état se livrent aux travaux du cerveau, rentrent évidemment dans notre objet, et nous reconduisent tout naturellement aux règles hygiéniques que nous avons indiquées pour rétablir l'équilibre rompu entre.certaines parties par la prédominance exclusive de quelques autres. Ces règles deviendront ici d'un intérêt plus grand, en raison de ce que l'organe qui, par l'exercice exclusif auquel il est soumis, détruit l'équilibre et devient prédominant, a sur le reste de lecopomie une action qu'aucun autre ne sauroit avoir , quelque développé qu'on le supposât. Nous ne faisons cette digression que pour nous mettre à l'abri du reproche d'avoir empiété sur le domaine des percepta , et
de nous être éloigné de la partie de l'hygiène {gesta) que nous avions embrassée. Maintenant nous continuons.
II
EFFETS DES EXERCICES MUSCULAIRES VIOLENS SUR l'eKCÉPHÀLE, et SUR QUELQUES-UNES DE SES OPÉRATIOlfS..
Les effets des exercices violens avoient été parfaitement sentis par les anciens , et Galien avoil bien remarqué que le développement dés facultés intellectuelles et la finesse des sens ne pouvoiènt être le partage de ceux qui mettoient tous leurs soins à augmenter le volume de leur corps et la force de leurs muscles. Illius (il s'agit de la gymnastique athlétique) exercita* tores dum spe victoriœ etprœmii^ corpori incrassa/idOy rohorisque comparando nimium incumbebant y mentem etiam çrassam , sensusque omnes hebetes torpidos ac segnes reddebanL (Voyez Merc.) Cet effet avoit été observé par les philosophes^ les médecins et les poètes (i), de Tantiquité , qui s elevoient à l'envi contre la
(i) Les athlètes^ chez les anciens /'dit Cabanis^ pas* soient pour des gens qui ne regardoient pas de si près aux choses. Leur prototype Hercule, malgré son caractère divin ^ étoit lui-même plus fâkneux par son courage que
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gymnastique athlétique. I^eç isxerciee» m|i|$cu-^ lair^s augmentent, ^iq^ que nous Taypu^ (iéjà plusieurs fois avancé, les fpfces motrices, et diminuent les facultés intellectuelles et les qualités affectives. On attrijtnie généralement à l'encéphale la production des facultés intellectuelles; il n'en est pas de même pour celle des qualités affectives, et je ne sauroisaller plus loin pans dire quelques mots à ce sujet.
Tai, dans plusieurs articles , avancé queues passions, et généralement tous ces actes dpnt nous nous for^noi^ une idée distincte des phénomènes matériels étoient le résultat de dispo-^ sitions encéphaliques. Je l'ai f^^it sans entrer dan^ aucune explication, bien que Topinion que j*émets çoit loin d'être partagée par tous les physiologistes. Professée par M. Gall, elle est néanmoins fpjt antérieure à ce physiologiste célèbrç. L'cticéphale avoit été en effet considéré, dès la plus haute antiquité, comme organe dêsî penchaps, passions, etc. etc. Yan^h^lmont, Buffon et j^caze, prenai:^ san^ doute pour organes de ces actes les viscères sur lesquels Tendépkale primitivement tr,oublé réagissoit ^n-
j^X «on Ç8pyj,ti ft le^ ^\^ ÇOTOW» «'^tf,W V^^» ment des, ^w:d^., ^\ à^^ ^rç ç^^ 1^ I^^pKA^
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suite , furent les premiers qui , ressuscitant quelques idées émises avant eux , aidèrent aux théologiens et aux métaphysiciens à obscurcir cette belle partie de la physiologie humaine. Ils le firent même avec tant de succès, que , quelque bizarres que fussent leurs opinions à ce sujet , elles ont été depuis eux adoptées, à quelques modifications près, par des hommes d'un mé*rite distingué. L'immortel Bichàt et Cabanis lui-même , malgré se^ idées saines sur les facultés intellectuelles, n'ont-ils pas regardé les passions comme des actes émanés de la vie organique, tandis que, partant au contraire d'un autre point , elles se bornent à faire retentir leurs effets dans cette vie dont les fonctions sîont uniquement bornées aux phénomènes assi* «nilatëurs?
Le premier des auteurs cités-, Bichat, en avançant que les passions (pour le développement desquelles il reconnolt la nécessité d'un appareil sensitif extérieur destiné à transmettre les sensations qui leur donnent naissance) partent de la vie organique, semble se défier un peu de son assertioa , et invoquer bien promptement Inobservation pour se renforcer dans sa cix>yance. Laissons-le parler lui-même : d II est sans doute étonnant que les passions, quif entrent essentiellement dans nos relations avec les êtres placés autour de nous, qui modifient à chaque instant ces relatioUs^, sans qui la vie
3ia GYAINASTIQUK
animale ne seroit qu^une froide série de phér noinènes ii>lellectuels, qui animent , agrandissent , exaJ ten t sans cesse, tous les phénomènes de cette vie; il est, dis-je, étonnant que les passions n aient jamais leur terme et leur origine dans ses divers organes; qu*au contraire, les parties servant aux fonctions internes soient constamment affectées par elles-mêmes, et même les déterminent suivant Tétat où elles se. trouvent. Tel est cependant ce que la stricte observation nous prouve. »
Si Bichat eut, dans le montent où il écrivoit ces lignes, pensé aux affections appelées nerveuses^ mentales y etc. il eût bientôt vu que nonseulement les passions avoîent leur origine, dans ce qu'il appelle la vie animale; mais qu elles y . avoient encore souvent leur terme, bien niaW heureusement pour Tespèce humaine; et si les passions déterminent des irritations de lesto* mac, despalpitationset.anévrismesdu cœur, etc., elles déterminent aussi la. folie, et cela en agissant idiopathiquement sur le cerveau, comme vient de le prouver le docteur. Georget {Traité de la Folié). Bien certainement les quatre paragraphes de l'article six dans Bichat {Recherches sur la Fie et la Mort) peuvent donner prise à d'amples discussions*
Beaucoup de niédecins du plus grand mérite, mais trop servilemeat courbés ^us le ji)ug de l'autorité, propagent aujourd'hui ce&
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erreurs sur les passions. Ils ont même su les porter au dernier degré du ridicule en distribuant les facultés où les désordres de l'encéphale, à divers organes dont les fonctions sont assez faciles à déterminer, pour qu'on ne puisse pas confondre avec elles tout ce qui émane du cerveau.
Je ne crois donc pas, pour terminer enfin cette digression ,. que le trisplanchnique , les viscères de l'abdomen, du thorax, les organes génitaux, etc. soient les conditions matérielles d'aucun penchant, désir, passion, etc., en un moi: d'aucun de ces actes regardés comme étrangers aux idées que nous avons des phénomènes phji^siques. Je partage entièrement sur ce point les opinions de MM. Gall etSpurzheim.
Je regarde ensuite comme une proposition extrêmement ridicule de soutenir que les affections morales agissent directement et immédiatement sur les organes que je viens de nommer, puisqu'il faut, de toute nécessité, qu'elles résultent de sensations perçues par le cerveau , aucune route ne communiquant directement du dehors dans les régions épigastriques, thoraciques,etc., sans passage intermédiaire par l'encéphale. Si l'on pensoit autrement, il n'yauroit plus de raison pour qu'on n'ajoutât foi aux miracles des apôtres de Mesmer, qui soutiennent que quelques-unes des personnes magnétisées
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Toienly sans Tmiermède des yeux, quelle heui^e marque l'aigaUle d'un montre mise en contact avec leur épîgastre.
Je devcis indiquer ici que je crois les passions pro^HÎtes par 1 encéphale , et non par la fie or- 'ganique, puisque j'ai précédemment avancé (voyez les paragraphes précédens, où il est traité de Tinfluenee des exercices actifs et passifs su r les fonctions, et ceux où il est question des tempéramens), qu'en laissant cet organe dans Toubli tt en donnant plus d'activité à la vie dite organique et aux agens de la locomotion , ou éteindroii les passions, ce qu'on ne feroit certainement pas si elles étoient produites par les agens de cette vie organique , puisque c'est un prinpipe reconnu que plus des organes sont prédominons, plus ils ont de &ciUié k outrer en action. L'expérience ]^ouve d'ailleurs que ce n'est certainemenEt pas che^ les grandes et grosses masses que les passions sont le plus miâtipliées et le plus actives. Ne pres<^it-on pas enfin, pour calmer les passions, tout ce qui Iniss^e le cev^'oau dans le repos, et développe tout l'appsreil de ta vie organique : Téquitation^ Texercioe de la voiture , etc. etc. ?
Retenons donc msintenaal à Ueffet des exercÎQf^ violenâ: tk laissent lencépba le et lesfonclÂ^ns auxqiuelLes il pMside dans un état d'oubli tAtj^l; ifofont pl$tô, ils le privent* d'unepartie des
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forces vUalesqui lui étpieiit destinées. I^ téted'ua alh]èle pe se fait-elle pas Qrfliiipir^a)ent vem^v^ quer par de^ diipenç^qns t^^ès-borpées , lorsqu'on ^ienf: à la cqipparer au r^st^ de i^on corp$ ? Jje^ hoiqiQes qi^i se livfept pxclqsiyfspi^pt aux travaux jpuscpl2(ife^, ont ep partage iipe sfsin^ibiUté peu vive , le tact ippral pei| f ^uis, peu de ^ciUté pppr le travî)f 1 iptejilcctuel , et ppu 4VpU^ude pour la i^éfle^iop. Qpelqu^s cir^ncitapc^s peuvent açcroit^^ eppore les effets ^e ces esercices : $i Tac^on ^e ceux-ci, p^i* exemple, f^\ ^^aondé^ pair upe teaapératpr^ froide, upe poviri'iturQ cqipposée de l^it et d^ fa^îp^ûx dont l'usage prolongé semble |ui §f iil restreindre Teippire des &cu|tés çéré))rales , et repfermer la vie sen-i* tabule daps la^pbère 4'^ctivité la plus étroite, 1^ volume des m^^sf s musculaires, et l'eiphou* pipint f^çviepdrqpt çppsidér^bles , lexçilabilité pr^quç puUe, et Voa^ verrs^ fpoqter at^ ^eraîer période rinsieusibilité^ VÎQ) possibilité d^ se livrer à aucun travail (la téte^ et le défaut absolu de conceptiqn. Cet ^tat 4*a^pathie et 4^ torpeur n'aura pa^ liep^ si Tei^r^iç^ P^^ s^^ ^^^ Uf ux ^lev^ coïncide avep upf nourriture stimulante; il ep résultera ^ks d® vi^lenco d^ps. les actes n[>Qtçur8^, mais toujours une in^po^isibilité absolue de s^e livrer à des réflea^iops profondes çt soutçpuf s. $i lesea^ercicçs, violeps se^^it pri^ 4aps une tevipér^^tu re très-éle vée^ les pertf ^ esçeseinnes
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qui en seront le résultat, s'opposeront bien évidemment aux effets de ces exercices sur le système moteur, en épuisant la force musculaire, et anéantissant celle qui préside à la nutrition; mais le cerveau n'en restera pas moins dans Toubli; la force motrice sera très-foible, et Tin*, telligence tout aussi bornée. S'il étoit nécessaire d*appuyer par quelques faits ce que nous venons d'avancer, c'est dans Fhistoire même de quelques athlètes anciens , âont on nous vante le plus la force musculaire, que nous pourrions choisir nos exemples. Presque tous ont été victimes d'une crédulité tout à fait dépourvue de raison, et d'une confiance ridicule en leurs propres forces. Polydamas entre avec ses amis dans une caverne*, la voûte prête à s'écrouler, s'entr'ouvre de toutes parts; le danger est évident, les compagnons de l'athlète prennent la fuite ; Polydamas prétend , nouvel Hercule , soutenir la montagne qui s'écroule , et meurt en-. g(loutisous ses débris. Milon rencontre un chêne ouvert par quelques coins; il veut et croit pouvoir achever avec ses mains seules la division de l'arbre ; les coins sont bientôt dégagés par ses efforts ; mais en même temps les deux moitiés élastiques du chêne se rejoignent ; les mains de l'athlète imprévoyant se trouvent prises , et assez fortement serrées pour qu'il ne puisse les d^ager, et Milon tout vivant encore, sert dp.pâture
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aux loups. Ce n'est donc pas sans raison que Plutarque comparoit les athlètes, pour les qualités du corps et de l'esprit, aux colonnes des gymnases , et que le médecin de Pergame disoit d'eux que , ne travaillant qu'à faire du sang et de la chair comme les bétes, ils n'a voient aucune idée des biens de l'esptit. La disposition à certains actes, et leur facile exécution, résultant du développement des organes qui président à ces actes , et par conséquent de l'habitude de les renouveler, comment l'homme dont les muscles seuls sont toujours en action, pourroit-* il j ouir avec plénitude des facultés du cerveau , s'il n'exerce jamais cet organe , et s'il en détourne encore , pour le profit de ceux de la locomotio n, la somme des forces qu'il devoit recevoir? Ce partage inégal des facultés vitales enlevées et dé|>ensées par les organes moteurs , n est-il pas un. rapt manifeste fait aux organes intellectuels; et ces organes , quoique chargés des actes les plus composés de l'économie , ne se nourrissentils pas de sucs vitaux, comme ceux qui sont le siège des fonctions les plus simples? Lé moyen d'enrichir les uns sans appauvrir les autres ? Il est introuvable. Tout ce qui est en notre pouvoir, c'est de les maintenir dans de justes me-, sures , et d'y distribuer l'exercice et les forces avec la plus parfaite égalité. Mais cette question doit faire le sujet d'un autre paragraphe.
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%. III
EFFETS DES EEEHCICES DU CERYEiLU , I ^ SUR LE REST£ DE L'écOOrOM lE ; a®. SUR QUELQUES-UNES DES FA.^ CULTES DE CET OROXlCE.
Ndu» avons étudié rexercicé <fan's les orgsmés desfiicnlfés mécaniques d^ Fanimal'; iibus aVons examiné fti manière d*agir , ses effets^ ses: avai!r-' tdges et ses tneon'yéniens, sur rhoûàme sain. Arfétons-nouB maintenant aù% cbab'geméilis' qàe détermine sur le reste de Forgahisatrôn', Texei^oioe des iMtramens qui président aux actéstes plus sublrmes dé Véconomie. Qu'il lious ffoit ensuite permis de jeter lïh' coup cFcéiflsuit* Pîriflaence que l'exeixJice de cest insti^mens déti?rmine, en général, dans quefijuès-uttis dés acteîs mêmes qui eu émaoentl Ck^tte gymnnsûque 6ê^ rébrale fera voir qu'en étudiant, et suiSrant àt la lueur du flambeau de là physiologie lerf éfStXk su rprenans de l-exercice , jù^ire dan^iés'Oï^nes les plus mystériêu* dfe'l^tiiiftiâfl^, oit peut mettre borsdedbute qties^il cfst^aii pauvoJî* de rbbtome' de retidrèses étwmlès rtibùsteà et sc^ bt%s vîgôidreui^, de jketftctîbnner, eh' i^n ihot% Ju^citi^à' cettaiii degré , sôtt organisàdbh appelée irhprb^ Jurement physique (lé cerveatu' n'est pas moins' physique qWe le bras), il;,ne jouit pas moins du roerveilleuu privtlé'ge, et cela toujours par le*
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moyen de l'exercice dirigé vers d'autres organes, de pei^fectionDer et (Fdgvsmdir la sphère de ces aetes étonnans qnï ïe meitemt ew relaticm^ avec tous les mdi»ieSf et Fëièvent aû^essus de totus les êtres.
si i:Kms opposons les résultats de rex€?cice du cerveau , à ceux q^a« nous dontie lexercice dea muscles, nous verrons , et cela: toujours en vertu de la loi foiadamentale qm forme une des principales' bases de cet ouvrage : JP^ z^ organe est exercé y plus il se dépeloppe ; noul ver rons , di&-je , cet ofgatie devenir priédomi'* nant, les.fbnctions sy Êtîne avec plus de &cilité, taudis que la forée et la facile exécution des fon-ctions seront diminuées dans-Ies autres*. Ëxa* minons donc di'abord^ ce qui se passe dans: le res te dé Uéconom ie lorsque le cerveau est plongé dans une médita taon profonde : les sens externes et les membi^s sont danS' le repos ; la respinajtioti est contenue et rendue tellement. imper^ ceptible, qu'on là croiroit suspendue; les battes mens du cœur sont à peiàe sensibles; la circu^ lation capilli^iDe et j£i eaiorifioation semël&nt ne plus exister qu au. cerveau; les fonctions des> VIS;* cères abdominaux sont arrêtées et perverties* Cet état d oubli, je dirois presque 4e mort , de toutes les fonctions les. plus utiles, de Faninial , est évidemment nécessaire a l'attention du irenso^ rium , à la pureté, à l'intégrité et à la promptitude des pereeptioDSi Suivez le ât. d'une idée^
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cherchez à en donner le développement; puis tout à coup étudiez, sHl vous est possible, letat dans lequel vousa jeté I activité de cet te opération intellectuelle. Comparez ensuite cet état à celai auquel aura donné naissance une série d'actions musculaires exécutées avec vigueur ; vous apprécierez alors quelle influence nuisible 1 exercice du cerveau doit avoir sur Taction des mou^ vemens organiques, et le perfectionnement <le leurs produits. L'exercice des facultés intellect tuellesest-il porté à un certain degré, tout lan« guit dans 1 économie , liors le cerveajii et les organes qu'il associe à son action; et si les parties en activité acquièrent un surcroît de développement, les autres éprouveront une diminution manifeste. La nutrition est moins active, moins puissante, la force musculaire, et plus encore celle des organes qui président à toutes les fonctions assimilatrices , se perdent avec une promptitude, surprenante. Si les muscles, avoient été préalablement très-développés par l'exercice , ils perdent avec leur volume la fermetéiqui les carâctérisoit ; le tissu lamiueux lui-même s'affaisse par la diminution opérée dans la sécrétion de la graisse ; la susceptibilité morale est portée à l'extrême , et l'équilibre entièrement rompu entre l'influence cérébrale et la force matérielle des organes.
Je dois faire observer que je ne tiens ici nullement compte des funestes effets .qu'en traîne
après lui TexiBrcice du cerveau long-temps continué. Ainsi je passe sous silence les affections encéphaliques et toutes ces maladies qui les compliquent d'ordinaire , cette classe nombreuse daffections si généralement méconnues dans leur nature^ dont la cause première et le point de départ sont dans le cerveau , tandis que les effets les plus appréciables sfe passent dans les divers organes de l'économie. Je vais main*' tenaut passer à l'influence des exercices du cerveau sur les actes qui en émanent.
Ce seroit peut-être ici le lieu de faire une application de la physiologie encéphalique à un bon système d'éducation, qui, sans rouler sur des distinctions purement conventionelles, et déduites de trois prétendus élémens constitutifs de l'homme tout à fait imaginaires, fût uniquement basé sur l'existence non hypothétique des organes dont on se propose dé développer
ou d'éteindre (i) les facultés. Mais des considé-
(i) Les organes de certains pencbans ont été donnés par la nature à Thomme, auquel elle les a sans doute jugés utiles pour sa conservation dans l'état originel. Ces mêmes penchans> tout naturels qu'ils soient^ lui sont néanmoins devenus nuisibles et même condamnables dans letat social. Ils doivent donc être déracinés par la condamnation au repos absolu et à 1 oubli total , des organes qui leur donnoient naissance. Je n'accuse ici ni les desseins de la nature^ ni les résultats de la civilisation mais pourtant je n'avance point un paradoxe.
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rations de cet ordre sont trop étrangères au titre que j'ai donné à mon travail pour que je m arrête aux détails qu'elles exigeroient; peut-être un jour coœpléterai-je le résultat des recherches et observations que je dirige depuis long-temps sur le degré de perfectionnement le plus naturel à l'ensemble des facultés humaines ; mais en ce moment je dois me borner à l'exposition succincte de quelques effets produits sur les facultés intellectuelles par l'exercice de l'organe chargé de leur production.
L'exercice du cerveau , sans spécifier celui d'aucune partie (i) , donne pour résultats gêné-
(i) Je ne pezue plus qu'au siècle ou nous virons^ on puisse encore mettre en doute la pluralité des organes contenus dans le crâne. Cette vérité {que le cerpeau n'est pas un tout unique) , irréfragablement prouvée et étendue par M. Gall , qui en a fait jaillir un grand nombre de propositions partielles et sujettes peut-être à des contestations; cette vérité > dis-je, a été pressentie par Galien, entrevue par Vicq-d'Azir^ Albertus-Magnus, Bonnet , Van-Sviéten> Boerhaave; elle paroit admise par le célèbre Tissot (de Lausanne ), .qui s'exprime en ces termes : ce Les personnes qui sont le plus dérangées par les efforts de lame^ sont celles qui s'occupent sans cesse d'un même objet ; il n'y a alors qu'une partie du sertso^ riuTn qui soit tendue , et elle l'est toujours. L'action des autres ne la soulage point. Cette partie se fatigue et se détruit plus tôt. Iiorsqu'il n'y a dans le corps qu'un seul
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rauxun accroissement et un perfectionnenaent marqué des facultés auxquelles préside cet organe (i). L'exercice du cerveau ne peujt avoir lieu simultanément dans toutes les parties qui entrent dans sa composition, puisqu'il faudroit supposer pour cela l'exercice simultané de toutes les facultés départies au cerveau, exercice évidemment impossible. Les résultats particuliers de l'exercice du cerveau dépendent donc • évidemment de la faculté cérébrale exercée. La loi qui préside aux actions du cerveau ne différant nullement de celle qui régit les fonctions des autres parties du corps , il en résulte que l'exercice de telle ou telle faculté de l'en^ céphale (ou, ce qui revient au même, de telle partie de cet organe à laquelle est affectée telle
muscle oii qu'un petit nombre de musclea qui travaillent continuellement, le corps soufire beaucoup plus que isi la même quantité d*action étoit répartie sur tous les muscles successivement. Il en est de même du cerveau ; lorsque ses différentes parties agissent successivement^ il se fatigue beaucoup moins ; la partie qui se repose reprend des forces , tandis que les autres s'exercent. » {Sant des gen. de let.)
(i) On peut voir, pour les fonctions du cerveau, la physiologie de cet organe dans le Dictionnaire des Sciences médicales , tome iv , article Cerveuu , traité par M. GâU; l'analyse d'un cours de ce aoctepr> publiée par M. Adelon ; mais surtout le grand ouvrage de MM. Gall fit Spursheim.
faculté) ne développe cette faculté qu'aux dépens des autres. Ainsi , tel homme possédant une faculté dans un degré très-élevé, ne jouit ordinairement des autres que dans des mesures très-inférieures. Ce n*est en effet qu en faisant rayonner sur un seul point les faisceaux épars de nos forces vitales, que nous parvenons à l'élever à un degré très-éminent. Quel horame pourroit à la fois égaler Homère dans les élans sublimes de l'épopée, et Newton dans la profondeur des calculs astronomiques ! Quelques hommes, àla vérité, mais en petit nombre, sont arrivés dans beaucoup de parties à un degré trcs-élevé ; Voltaire jeta s ur.vingt genres à la fois un éclat égal, et soutint le parallèle avec vingt talens supérieurs; mais ces facultés dont brilloit Voltaire n'étoient pas différentes entre elles ; ou , pour parler avec plus de précision, Voltaire illustrant des genres différens, n'en jouissoit pas pour cela de facultés différentes. Les deux épopées, la satire, Tépître, et tous les genres littéraires dont son génie sut reculer les limites, n'étoient que les nuances diverses d'un très-petit nombre de acuités fondamehtales; et d'ailleurs, l'exemple éclatant que nous citons n'est-il pas unique, et Voltaire, bien que renfermé dans la sphère des lettres, ne s'y est-il pas élevé au-dessus de tout parallèle? Que conclure enfin de ce que nous avons avancé? que cest (comme le dit bien Bichat) -
une chimère de poursuivre la perfection sur pluisieurs points à la fois; que si, par le moyen . de l'exercice , on peut donner à certaines parties une prédominance réelle sur quelques autres, on peut également, et par le même moyen, réprimer la prédominance excessive de certaines parties, en donnant plus d'action à celles qui en manquent. L'équilibre détruit entre lés facultés cérébrales, peut être rétabli comme il le seroit entre les fonctions des autres organes. L'exercice peut être mis en usage, pour cet effet, dans l'état de santé et dans celui où l'harmonie, tout à fait rompue entre certaines fonctions encéphaliques, constitue la folie. Ainsi, i^. les hommes ne possédant pas dans une exacte proportion les facultés du cerveau , parce qu'il n'y a pas toujours égalité congéniale de développement entre les organes qui président à ces facultés, on rétabliroit l'équilibre (comme on Ife fait pour les membres) en exerçant les moins développées, et en laissant dans Tinaction celles qui le sont trop : par exemple, on banniroit certains arts, improprement 2ii^\ie\és> à' imagination , tels que la poésie, la musique, etc. de l'éducation d'un enfant pétulant, qui manifesteroit, pour ceux-ci, un penchant trop exclusif, et Ton calmeroit une effervescence qui peut devenir funeste à ses facultés, en dirigeant son application sur la géographie , l'histoire, l'étude
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des lois et les mathématiques. Mais, il £aiut en convenir, cette violence Êiite aux facultés intellectuelles, dans la vue de rétablir Tu ni té har-* monique qui constitue la stabilité des actions vitales, seroit certainement le moyen d'empé^ cher IVnÊint d exceller dans le genre pour le— quel 1 avoit formé la nature.
a*? Lorsque par l'exercice long-temps cqntinué d*une des facultés du cerveau , l'organe qui préside à cette fsiculté viendroit à être .fatigué , on le reposeroit sans cesser le travail /et seulement en mettant un autre organe en action par Fezercice d'une autre feculté. On pourroit ainsi recouvrer de nouvelles forces en passant des efforts de méditatipu qu'exige la solution d'un problème géométrique, à ces élans poétiques inspirés par la sublime Calliope; mais je dois observer ici que ce seroit une erreur de croire que, fatigué d'une composition pénible , on parviendroit à reposer ses facultés créatrices eA passant à une occupation de pure mémoire, et qui rouleroit encore sur l'objet qui les tenoit en action. J ai souvent remarqué que la simple lecture, si nous la dirigeons sur la matière qui faisoit le sujet de notre composition , suffit seule pour solliciter de nouveau notre imagi* nation à produire, même malgré çiotre volonté. Il est des personnes dont l'esprit actif /ait sur le livre un autre lii^re, quelques-unes à l'égard du
Style, d autres à l'égard dçs pensées. Celles-ci commentent une idée., Pexploitent, en tirent des co.nséquences ; celles-là réforment le style, le polissent , lui prodiguent des charmes ; loin donc de faire à ces têtes ardentes une application de la proposition énoncée, je dois leur conseiller non-seulement de beaucoup reposer Topgane de Fintelligence après la composition, mais encore de chercher dans l'exercice de leurs muscles une diversion puissante à l'excitation dont il vient d'être le siège.
3^. Enfin, dans le cas d'aliénation mentale, où certaines idées sont fixes, dominantes, et tie portent encore le malade qu'à des déraisonnemens partiels, sans qu'aucune altération (1) matérielle y participe, le médecin pourroit, à l'aide d'un traitement moral , par de simples raisonnemens et sans agens physiques, détruire ces idées en fixant continuellement l'esprit du malade sur d'autres idées totalement opposées (2). Combien de fois n'ai-je pas eu occasion
(i) Je ne regarde pas comme altération la prédominance et mêmej'excitatîon momentanée de l'organe qui cause ce dérangement dans Tacte moral.
(2) C'est ici (nous anticipons un peu sur la seconde partie de ' ce travail ) qu'on peut faire l'application des principes établis par M. Georget ( Traité de la Folie") •dans ce qu'il appelle l'éducation médicale; premier prin-
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dadmirer en M, Pariset ce rare talent de faire la médecine du cœur et de l'esprit ! quel homme mieux que cette âme bienveillante sait appliquer les hautes spéculations de médecine ^hi- * losophique, aux vérités morales et politiques, et les allier dans des degrés aussi élevés à une éloquence plus enchanteresse!
S IV
EFFETS DES EXERCICES MODÉRlêS (ACTli?S, PASSIFS ET
mixtes) sur les opérations du cerveau.
indicatioa's générales propres a régler la hesure des exercices physiques et moraux, et le régime des gejvs de lettres.
Nous allons examiner enfin Tinfluence des exercices modérés sur le cerveau, considéré principalement comme organe des facultés intellectuelles. Nous comprenons sous la dénomination de modérés, les trois classes des exercices, pris dans des mesures assez inférieures pour n'opérer une diversion de forces ni trop
cipe : Ne jamais exercer V esprit des aliénés dans le sens
de leur délire Troisième principe : Faire naître
par des impressions diverses y des idées nouvelles , desaffections , des conimotions morales, réveiller ainsi des facultés inactives.
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considérable, ni de trop longue durée. Pline le ». jeune prétend que ïagitation du corps donne un surcroît d'activité à Vâme. Mirùm est ut animus agitatione motuque excite tur. M. Barbier, qui s'appuie sur le passage de Pline, dit à l'article Exercice (Dictionnaire des Sciences médicales), que les contractions musculaires réagissent sur le cerpeau par V intermède des nerfs, et exci-^ tent sa vitalité. Je pense que le genre de vitalité suscité dans le cerveau par les mouvemens volontaires, n'est pas celui qui convient pour mettre en action la faculté de penser, et que pour accroître véritablement l'énergie du cerveau (abstraction faite de l'exercice propre de l'organe, qui est le seul et véritable moyen d'atteindre ce but), les exercices actifs ne doivent agir sur lui. qu'à la manière des passifs, c'est-àdire lui communiquer par de légères- secousses des forces nouvelles, plutôt que d'y déterminer cette réaction nerveuse qui produit les mouvemens volontaires, et qui vient apporter un obstacle véritable à la convergence des forces nécessaires à la réflexion. Encore ce surcroît de vigueur, également partagé entre le cerveau et les autres organes, n'est-il pas nécessaire; et son emploi doit- il être calculé sur les considérations qui découlent des tempéramens et constitutions. Voici maintenant un fait que j'ai souvent observé sur moi-même : toutes lès fois que,
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livré depuis un certain nombre de jours à un travail un peu abstrait, j ai dans le courant de celui-ci, pratiqué quelque exercice corporel, il m'a toujours été impossible de r^ouvrer de suite, en reprenant mon travail , la facilité dont j'étois doué au moment où je Vavois interrompu. Il sembloit même indispensable que ce bten-étre physique et moral , résultat passager des mouvemens musculaires, fut enlièrement disparu. J ai aussi remarqué que les mouvemens qui produisoient cette espèce d'interruption momentanée dans la Êicilité du travail intellectuel, étoient toujours ceux qui, en raison de leur action directe sur les principaux organes de Téconomie, me communiquoient le plus de force matérielle et de vigueur. Ainsi l'effet de quelques minutes de mouvemens de^ bras, exéeu tés dans ma chambre pour détruire Veffet de . la courbure fatigante du thorax pendant le travail de cabinet, suffisoit pour interrompre l'action du cerveau pendant tout le jour, et réduire mon occupation à de simples lectures (i). Je ne pouvois retrouver la facilité du travail qu'en
^i— ^■^^— — — ^"i^* — ,— — — »^i— — ■ I l I ■! Illl ■■—^.^1 I I . ■ Il > Il IIIM
(i) La marche neproduisoit pas ce résultat > mais les toniques (si 1 on peut entendre par ce mot les alimens où les principes nutritifs sont très-concentrés , comme la Tiande rouge), si, par un assez long repos, j'en favorisois la parfaite assimilation^ produisoient l'efiet de Texer^ eioe des bras.
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reôouvrant cette foiblesse , cette tranquillité , cette langueur, des raouveraens organiques, cet état, en un mot, qui , résultat des travaux intellectuels, est en même tempsune des circonstances les plus favorables pour se plonger dans les profondeurs de la méditation , et suivre une longue chaîne de raisonnemens abstraits. Quel est donc Teffet des exercices modérés sur les facultés du cerveau? c'est ^relle est au moins mon opinion) de reposer celles ci, et de donner à ce dernier le temps de réparer ses perles (i). L'exercice modéré ne donne plus d'étendue aux facultés du cerveau, que parce qu'il est, comme le sommeil, le seul moyen de procurer à cet organe, sans Taffoiblir, le repos dont 11 a besoin après un travail prolongé. Son effet est le même que celui que détermine sur les organes locomo-
(i) Ce n*est cependant pas une erreur d'avancer que le mouvement anime l'action de leôprit ; seulement il est bien nécessaire de ne pas faire ici abus de mots. L'exercice et les sensations variées qu'il procure peuvent convenir ou plutôt ne pas nuire aux personnes qui s'occupent affaire de P esprit ^ et cependant apporter un puissant obstacle aux objets ^attention et de méditation. Qui n'a pas éprouvé que les ombres silencieuses de la nuit^ sous lesquelles Tinteltigence isolée et comme soustraite à la domination des sens y se concentre et s'exerce avec plus d'énergie^ donnent souvent naissance à des pensées profondes, qu'eussent empêché d eclore les distractions et 1 éclat du jour?
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teurs le repos du corps après les exercices m\x&culaires. Si lexercice modéré ne jouit pas d'ua mode d action plus £aiyorable au rappel et à la combinaison des idées, et surtout à la réflexion , les effets qu'il suscite dans les fonctions languissantes des hommes voués aux contentions d*e$prit, n'en sont pas moins inappréciables, et si l'état extrême de civilisation auquel sont portées la plupart de nations modernes , semble faire contracter à l'homme l'obligation d'exercer exclusivement ses facultés intellectuelles, le devoir du médecin n'en est pas moins de faire valoir, comme agens thérapeutiques, des moyens dont l'efficacité fut reconnue de tous les siècles , et d'indiquer les» mesures dans lesquelles on en doit user.
Pour faire coïncider le travail du cerveau avec l'intégrité des fonctions de l'économie , il faut prendre en considération certaines dispositions individuelles] (i). Nous avons vu (chapitre vu ) dans quelles mesures doivent être pris les exercices musculaires pour maintenir l'intégrité des fonctions; il nous reste à indiquer, d'après les
(i) Les personnes qui se livrent à l'éducation semblent n'avoir de règles que pour lespèce; elles en manquent pour les individus ou du moins Içur en appliquent rarement Cet inconvénient tient au défaut de connaissances physiologiques.
M i5» ICA LE. • 333
données établies au même chapitre, les moyens de faire marcher de pair l'exercice des facultés intellectuelles et celui des actions locomotrices, sans affoiblir les premières, et sans cependant que la prééminence qu'elles acquièrent sur le^ secondes devienne un obstacle à la. conservation de la santé. Rassemblons ici toutes nos forces ; arrachons, s'il se peut, encore quelques-uns ^ des tristes cyprès qui croissent pressés autour des palmes littéraires, et couvrent d'un funeste ombrage la route de l'immortalité. Présentons quelques conseils hygiéniques à ces âmes remplies d'un courage généreux, qui payent de leur santé l'acquisition des sciences, et. s'élançant hors la sphère de la vie, sacrifient à la gloire sur l'autel de la mort. Si nous devons ici taire les nombreux services que leurs travaux rendent à l'humanité, nous n'en ressentons pas moins toute l'admiration qu'elles doivent inspirer aux races futures, et notre reconnoissance pour leurs sublimes productions n'en sauroit être affoiblie. Que ne pouvons -nous leur en donner une preuve moins légère, dans ce peu de règles que nous allons leur offrir!
Le matin est le temps qui, généralement, convient le mieux à l'étude. Je dis généralement, car les individus qui se livrent aux objets de sentiment. et d'imagination, ne travaillent sou-vent avec facilité qu'après avoir été excités par
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des impressions de toute espèce, de même que certains tenapéraroens-froids ne se livrent avec fruit à leurs travaux qu après avoir élevé au moyen des eicitans leurs propriétés vitales au-* delà de la mesure qui leur est habituelle. Quoi qu'il en soit, le matin est l'instant de la journée qui *pour le travail de cabinet, réunit le plus d*avantages, relativement à la santé. Mais peuton assij^ner le temps qu'on doit consacrer au travail ? Je pense qu'il doit être calculé sur rba<bitude, le tempérament de l'individu et le genre de travail auquel se livre celui-ci. Ainsi, telle personne peu habituée à un genre de travail très-épuivsant, chez laquelle Taction vitale encéphalique s'exaspère facilement, et dont le cerveau est transformé par la plus légère excitation intellectuelle en un foyer ardent de vitalité , fera des dépenses beaucoup plus considérables , et doit par conséquent travailler beaucoup moins que telle autre placée dans des circonstances opposées, (i)
(i) Aussitôt qu'on se livre au travail on doit se débarrasser de sa cravate, de ses jarretières, de ses bretelles^ et déboutonner le col de sa cbemise. Par ces précautions, qui paroissent minutieuses, la circulation générale, et en particulier la pulmonaire et la cépbalique, se feront plus aisément, et Ton sopstraira une cause fort ordinaire (surtout lorsqu'elle st réunit au travail de tête) àes congestions cérébrales.
La durée du travail, réglée sur ces premiers aperçus , celui-ci sera suivi le matin d'un déjeuner très-léger si Ton a Finteûtion de continuer le travail après ce repas. Ce déjeuner, composé de fmits ou de quelque autre substance " digestible selon la saison ^ pourra , si le tempérament de l'individu ne s'y oppose, être rendu un peu stimulant par une infusion de café (i). Cette boisson , qui ne convient nullement aux tempéramens auxquels est allié l'encéphalique, est surtout très-nuisible à celui que j'appelle encéphalico - bilieux (qu'il soit ou non avec penchant à la tristesse), tempérament dont l'imagination est assez inflammable, et dont les explosions et physiques et morales sont déjà %i. fortes dans leur rhythme ordinaire, lôrs même qu'aucun agent pris hors l'individu, n'excite le feu intérieur qui les fait éclater. Le café sera au contraire assez avantageux au lourd et insouciant lymphatique, dont les facultés noyées dans la sérosité , n'éteincelèrent jamais d'un
(i) Le café^ cette prétendue boisson intellectuelle^ agit sur le cerveau absolument comme sur le reste du corps. Il excite , comme je Tai dit plus haut en parlant des stimulans (voyez la note des tempéramens)^ les facultés existantes y mais il n'en donne certainement pas dé nouvelles. Chez quelques personnes éminemment excitables et vigoureuses , il porte les facultés à un degré trop élevé, et en trouble l'exercice.
éclat bien radieux. L'exercice, pris après ce.prenier repas, doit coDsisler dans une lecture à Yoix haute, une promenade de courte durée ou quelques parties de billard. Le travail repris après ces exercices, avec une énergie nouvelle, sera , s'il est possible , varié de manière cependant à ce que la majeure partie du temps soit réservée à ce qui constitue lobjet principal de Fétude, à moins que Ton n'ait pour but d'acquérir dans des degrés égaux une somme de connoissances générales. Hors ce cas dans lequel on- peut varier à son gré l'objet de Tétude, il faut se livrer presque exclusivement au genre dans lequel on veut exceller , afin d'y acquérir un haut degré d'aptitude : de cette manière l'organe en action obtiendra réellement par un seul genre de travail, qu'on ne doit alors interrompre que pour le repos, ce maximum de vie et d'activité, qui, entièrement acquis par Vexercice ou dû en partie à celui-ci , et en partie à une prééminence (i) native de Torgane, constitue le génie. V expression génie peut-elle, en effet, désigner autre chose que ce pouvoir qu'ont certaines facultés congénialement prééminentes
(i) Cette prééminence d'un organe est souvent décidée antérieurement à toute espèce d éducation par la manifestation de la faculté qui y est attachée^ et qui se montre déjà dominatrice des autres.
ou rendues telles par un exercice exclusif^ de devenir des sources créatrices ?
Si par la concentration des idées sur un point, on monte à un degré très életé l'action cérébrale, il en résulte bientôt, en vertu de la liaison du cœur au cerveau , un mouvement fébrile qui peut contribuer à la production de la pensée. Dans cet état d'excitation toutes les forces vitales ise rassemblent et convergent sur le centre sensitif; elles y produisent une exaltation dont on peut à la vérité profiter, si l'on est encore fort éloigné de l'heure à laquelle on se livref au mttim^îl, mais qui, s'il en est autreiôênt, doit ton-* joursètrefassoupieparquelqueeicercic^ corporel, un bain de pied ou tout autre révulsif. Si l'on ne rompt, avant de se mettre ati lit, celte tendance dangereuse des mouvemens vitaux vers Fencépbale, elleest bientôt augmentée par la po^itiofi horizontale du corps, par ïa cessation d*actionde$ objets extérieurs sur nos sens, et par toutes les circonslances propres à l'érection mentale. L'effet le plus avantageux qui peut alors en résulter est une insomnie suivie d'ttn grand épuisement; mais combien de fois Pajioplexie amenée à pas lents, par la répétition de ces excitations, ne vient-elle pas remplacer le sommeil, et faire passer ses victimes des fatigues d'une derti-veillé àû repos de la mort! Trop heureux alors, si anéanti par un coup foudroyant^ on est à jamais
délivré de$ d^oûtantes infirmités que traîne si souvent à sa suite cette maladie redoutée.
Pour prévenir ces dangers, il faut fuir avec le plus grand soin le travail du soir, et sans porter les précautions aussi loin que le consul Pollio qui ne lisoit pas même de lettres depuis la dixième heure, ô*est-à-dire deux heures avant le coucher du soleil (i) , il convient néanmoins de préparer son repos en écartant tous les agens d*excitatioh qui peuvent y apporter obstacle. Ainsi Ion doit d abjord , de toute nécessité^ s ab»* tenir du travail après le repas du soir, bannir de ce l^epas que Ion rendra pourtant plus succulent que celui du matin , tout stimulant trop actif. Le poi&soo, les légumes (chicorée et épinards), les œufs (crus ou très-peu cnïXs avec leur coque), la viande fraîche (rôtie ou Qutte au tiQoins'de façon à ce qu'elle ne soit pas dépouillée de tousses principes nutritifs et réduite î une fibre indigeste), quelques-unes des graines céréales, les gelées végétales, le lait, les fruits/ etc. , et parmi les boissons, l'eau fraîche, la bière légère, le vin peu riche en alcool et peu chargé de matière colonante, cotaiposeront pour les gens de lettres lensemble d'un r^ime alimentaire dans lequel on puisera ce qui convient à chaque tempérament Ce' n'est pas sans
( I ) Voyez Sénèque^ de Tran^uiUitate animi^ cap.' xr.
de$sein que <)ans Venu mérat ion des aliroens du soir je passe le café sous silence. Il n'y a plus de raison qui puisse en autoriser l'usage dans ce repas, si après celui-ci l'on a la prudence de s'abstenir du travail intellectuel. Chez le tempérament le plus fjroid , l'action de lestomac sera suffisamment aidée par le vin pur, le repos ou quelque exercice assez modéré pour ne pas distraire les forces Vitales concentrées sur cet organe. Le café tient l'économie dans un état d'agitation qui fatigue excessivement . éloigne le sommeil, ou du moins ne permet pas de jouir de ce calme profond qui seul peut réparer les forces épuisées. Est-il raisonnable, d'ailleurs, de diriger des st^mulans sur des orga^nes à Tinstant où l'on n'a plus pour but que )4e les livrer au repos? Mais on m'objectera que le café n'a pas sur tous les individus l'action que je lui attribue; l'on ne manquera pas non plus d'in* voquer à cet égard la puissance de l'habitude. A cela je puis répondre que les personnes chez lesquelles, à raison du tempérament ou de l'habitude, le café ne détermine pas les effets dont je viens de parler, devroient encore, par cette raison même, en user avec beaucoup de paroi* mpnie, afin de rendre leurs organes plus sen* siblesàson impression^ et de pouvoir recourir avec fruit à ce stimulant dans les cas où elles sont forcées de prolonger ou de rendre plus
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aoti£^ les actes d^ la vîe întellectuelle. li& tempa qui suit iinm^iateioeiit le repas du SQir aéra consacré k Tamitié» et employé à œs divertisse^ nieos agréables qui , sans fatiguer le corps , sont ai propre à égayer Tesprit.
Nous allons caaintenant^ indiquer les exeiw eices musciiilairas qui conviennent le mieui: aux gens de lettres. Oa st déjà pu nous deviner lor&-» que nous avons dit que lea plus favorables étoient ceux qui n'opévoîeot pas une gronde diversion de forces* Beaucoup, d'auteurs trèsreoomniandablea en o» t indiqué liinc^ sévie , mais d'nn# manière trop vague pour quon puis&e savoir à quoi s*en tenir sur l'application qui doit en ètee fokeauz divers individus. lies exei>* ekses regarAés comme les plus conven ahles aux gensde lettres, sont la promenade à pied , à ebe^ val , en voiture. Mais ces meav«mens seront-ils applicabfes à ions lestempéiamens, et rhoroane d'une constitution ptétboriq^^ prendra-^ t- il Fexercice du diieval et de la voiture avee autant d'avants^e que Thomae dont la mobilité dite nerveuse est maa^éeau dersiep degré ? Les exer'» cices passifs et m ixles, chez oe derni^r^ poiarvont^ eo &îsaot ppédomilntfr tout ce qui a rapport à la vie organÂque^ favorisant la nutrilion et la sécrétion de. La graisse ^ ^^^^^PP^^^- ^^^ ^^^'" taine plédsore^ sépriniev chez ce tempéramenlî ^ lexçessive agitation du^ systàmte secisi^, calmer
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ee vague inquiet d'une imagination mobile et cette ivre^e brûlante du èefveau , qui ex&ltëtit continuellement les idée«, s'opposent à leur titètteté et nu iseot à leu r développement en fairôr isaô t leur trop gratide affluetice. Cdles-^cîj tïroiniabondantes alors, pourront aussi devenir plus dU^ tinctes, plui iiables et moins embrouillées. Tout ceci maintenant peut il être ttVeù lé même avantage appliqué au tempéraméut sànguih ? peutôti raisonnablement conoevoir Tidée d'augmiâhtër par Texercice dn cheval , la pléthôHé et Tetdès de force matérielle qui, déjà^ che2 aè tempéra •< ment s'oppose à la facilité du travail ? cette pré^ tentioti seroit ridicule. Il y a pluSj et je suie forcé de le dire ici t le fempéramefit sanguin pur n'est guèr« fait pour les scietices, surtout pour celles qui demandent de grandes médita^
lions. Athlète également chéri de Mars et de Vénus ^ s'il vient à dédaigner leurs couronnes passagères et se sent entraîné par un noble as* cendant vers le sanctuaire des neuf sœurs, qu'il ne songe pas à y pénétrer, si 5 fénonçatit à tous les enchantemens terrestres ^ il n^ëe dépouille^ d'abord de sa vigueur matérielle (téFttabie prison qui s'oppose au déploiement de Tintelli*-' gence) pour vivre sous Tempire èxèlusif de cette force encéphalique qui, seule ^ peut etifanter et nourrir ta pensée* Maître alors de ses seô^ gfôs*. siers, libre et dégagé dés liens qtii rendoieUt soti^^
existence cntièreroeot physique, qu'il prenne son essor vers un autre univers, qu'il consacre ses jours au culle du génie. Mais quels moyens peuvent dissiper ce superflu de sucs, user cet excès de vitalité, faire, en un mot, -acquérir à ce tempérament cette dose de forces sensitives , indispensable à l'homme qui veut fertilîseries domaines de la pensée? une nourriture peu riche en sucs réparateurs, très-stimulante, tous les agens qui développent la sphère encéphalique et fournissent-des alimens à la sensibilité ; le séjour et les habitudes des grandes villes , et surtout 1 exercice répété de l'organe de rinfelligence. Tous ces moyens entraînent , je dois l'avouer, une prodigieuse consommation de forces vitales et abrègent grandement Texistefice de Tindividu. Mais c est ici qu'il faut opter entre
Beaucoup d'ans sans gloire , Ou peu de jours suivis d'une longue mémoire.
(Rac. Iphig, acL i , se. ii.)
Les autres exercices propres aux gens de lettres seront pris parmi les actifs modérés; ainsi les quilles, les boules, le volant, le palet, de* vron t leur offrir chaque jour une heure ou deux de distraction. Rougirojéntils de suivre Texempie de Scipion et de Scoèvola qui jbuoient au petit palet sur le rivage de la tner? qu'ils se souviennent donc que.le plus sage des hutaiaîos^*
pour se distraire et ahiuser ses enfans, couroit avec eux à cheval sur un bâton. Arundine equi* tant ipse Socrates (^Fal. Max. lib. viii, cap. viii). Les bains tièdes et les frictions seront indispensables aux gens de lettres, la lecture à haute voix et la déclamation leur seront très-avantageuses. Ces exercices devraient toujours terminer leurs travaux et précéder leurs repas. Le jeu qu'ils impriment aux poumons et aux viscères abdominaux, remédie parfaiteipent à l'af"faissement nuisible qu'ont éprouvé ces organes pendant le travail de cabinet. Ils partjigent ces avantages avec l'équitation (voyez cet article), qui leur est, à la vérité, supérieure dans beaucoup de cas, et sont très-propres à ouvrir l'appétit. Les exercices de la voix ne seront pas moins avantageux après l'ingestion des alimens; seulement ils doivent être pris avec be;aucoup plus de modération. Il est enfin , avec Texercice , trois choses que je ne sâurois trop recommander aux hommes d'une constitution sèche; ce sont ; 1^. l'abstinjence absolue des boissons stimulantes et des assaisounemens acres, 1^. le sommeil, 3?. iaplus grande modération dans les alimens solides. '
L'allégorie de Prométhée, cette ingénieuse conception de l'ancienne pliilosbphie grecque,, si bien dévoilée par le chancelier Bacon,, et embellie dans ses applications philosophico-
médicales, par la plume élégante de M. Virey , me paroit offrir le tableau le plus vrai des. cause3 9 des symptômes , et du Téritable traitement prophylactique et souvent curatif dea affections des gens de lettres. Nous apercevons dans rbistoire fabuleuse dû fils de Japet , d abord la peinture la plus fidèle des déchire* mens physiques et moraux ^ et toujours renai&n sans, auxquels est continuelleinent en proie le malheureux qu'une invincible vocation, qu'une disposition organique particulière, poussent sans cessç à dérober le feu du ciel et à vider Minerve; cest-à-^dire, entraine irrésistiblement à la découverte dès seerets de la nature, à la culture des sciences et des arts qui peuvent seuls perfectionner les plus sublimes £iculté& de rhomme , et , par une conséquence néces-^ saire, excite à faire violence à sa Minerve^ à re-. culer les limites ordinaires des fonctions encéphaliqpes. Le prototype de la force musculaire , le héros des athlètes, Hercule, vient enfin délî-» vrer Prométhéé. Pent-on , je le demande , pré^ aenter les secours de la gymnastique aux hom-^ mes de lettres sous les emblèmes d une alljégorie plus heureuse !
Nous ne nous occuperons pas des mouve-»
mens spéciaux, mais peu infiuens sur le reste de réconomie, qu'exige indispensableroent chaque organe des sensations externes, en particu--
lier, pour entrer en action. Nous avons vu en définissant le mot exercice , combien il étoit difficile de prouver Fexistence de Pespèce de mouvement dont jouissent les organes encépha* liques pour sacquitter des fonctions qui leur soot départies. Nous retrouvons les mêmes difficultés à l'égard des nerfs des^éens. Nous ajou-*tei^ons donc, pour terminer ce qui a rapport à l'exercice pris dans l'état de santé, que tout ce' que nous avons dit des autres parties du corps peut être appliqué aux organes des sensations externes. Nous pourrions comparer ceux^-ci à des courriers destinés à établir des communications de l'extérieur à l'intérieur. S*ils restent ensevelis dans un trop long repos ou sont fati-»»' gués par un travail trop actif, ils deviennent également incapables de remplir les missions qui leur sont confiées. Ainsi l'habitude de n'éta* blir que peu de rapports entre lés corps extérieurs et les sens, affoiblit ceux-ci; une habitude opposée active leur développement, quand elle ne dépasse pas de justes bornes, et amène leur usure prématurée quand elle est portée à l'excès. Ceci, je crois, peut être appliqué au nerf et à la partie à laquelle il correspond dans le cerveau (i), en même temps qu'à l'instrument
(1) Les organes des sensations externes et la partie qui, dans le cerveau, correspond à leurs nerfs ^ peuvent se
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externe (i), à Torganisation duquel, dans quelques-uns, semblent avoir à la fois concouru les lots physiques, vitales et mathématiques.
développer séparément et à 'part des aatres portions en« céphaliqiies, et cela parce que l'action de ces différentes parties peut avoir lieu isolément. Ne voyons -nous pas l'exercice de quelques organes encéphaliques subsister dans 1^ rêves, alors même que tous les sens externes sont fermés aux sensations? et d'ailleurs les hommes qui ont le palais le plus dAiost> l'ouïe la plus fine, la vue la plus étendue, etc. sont-ib, pour cette raison, les plus profonds penseur», et vice versa? Voyez les précédens articles dans lesqueb nous avons eu recours , à ce sujet , aux preuves bien matérielles que nous fournit l'anatomie comparée, pour démontrer l'espèce d*isolementqui peut exister dans l'action , le perfectionnement et le développement de chaque portion du système nerveux,
(i) Cet instrument est toujours pourvu d'un appareil locomoteur plus ou- moins nécessaire à son action, et qui se développe également par la répétiticm de celle-ci*
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